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L'OPINION. PUBLIQUE.

Rddacieur en chef . ........ Loulis-IL Tac/he.
809, b-2tiçse Niew- J'ork, Life,

'Bureau de poste, bol/e 1579.

Eliteur, secrétaire de la rédaction. et admi-
isit a/calr. ................... Edouiard De/p it.

715, bâd/sseiVNew- Yor-k Life,
Buireau de poste, bole 207,r.

Prière de laite. toutles -remises. d'argre1i par lettre enre-
gistrée ou inaida/l postal.

ENTRE NO US.

Quelle est la fin de tout? la vie, ou bien la tombe?

Est-ce l'onde où l'on flotte? est-ce l'ombre oit l'on tombe?

De tant de pas croisés quel est le but lointain?

Le berceau contient-il l'hommne ou bien le destin?

Sommies-nous ici-bas, clans nos mnaux, dhans nos joies,

Des rois prédestinés ou de fatales« proies ?

Il y.aý un sentiment très général d'approbation dut
projetde loi de M. Geo. W. Stephiens, relatif à la charte
cie la cité.

Les élections annuelles. de tous' les échevins et la
réduction du nombre die ces derniers cie 36 à 24 ren-
contrent les vues de la g'.ýýande majorité des' contri-

* buables.
Avec .ce système, le boodlag-e organisé prc:d, piedi

parmi nous,

* - Tandis qu'on en est aux réformes, qu'on songe donc
aux expropriations. :L'adoption clu système français,
avec qulus oiiainremédierait au mal

existant.

Le conseil législatif propose l'abolition cie l'indemnité
ses sionnielle des cieux chambres. L'assemblée législative,
qui vote les subsides, devrait prendre aut mot, les tcon-

* seillers et leur retrancher leur indemnité.
Plus tard, si l'assemblée vo.te la même -mesure, tant

mieux alors. Mais d'ici là ,pourquoi nie pas-accepter la
propositioi-clu conseil, pour la partie qui le concerne?

Si le conseil, se met à rigoler, il. n'aura plus besoin
d'argent. Rire, sera son bonlieur, ce sera sa vie. Et
tout le monde rira avec li. Et les> conseillers et les

-députés ne pourrontplus se rencontrer sans rire. . .-. les
uns jaunle, les -autres àl bouche que veux-tu.

édition, >et je vois que jusqu'en 1 887 01n le fait naître en
1820, le l. ruai. Ma'ýlis à la suite cii mouvement Rziel
dans la province, il est rajeuni cie cieux ans. En effet,
on1 lit, àý la Paige -32 cdu Peir/imuen/aiy Companion de

1 887, Clans la courte biographie de l'ex-premnier ministre:
IBorn at Bouclherville, P. 0., 4111 IN'lay, i S22. " Eni

18S9 , C'est la mit- chose, Mî. cie l3oîiclîei-ville est encore
enregistré comme étanit né cii 1822. Je n'ai pas le vo-
lumle cie 1890 sous la main; mais celuii cie 189 1 nie lii
donne encore que 70 ans ' " Boni l4 th May, i âtN.
Abbott, qui vient dc démissionner comme, premier
ministre clu Canada, est nié le i:! mars i821 . ltait-il oi
n'était-il pas plus jeune que M. cie l3oucl'ei-villc ? Nous
nie dirons pas, comme la llîuc>-ve - Il Lat parole est à NI.
de 3ule-il,' mais nons posons la question au
monde cie la chironologfie. Quant Il nous, nours préfé-
rons les vieux livres comme nous aimions mieux les
vieux, parce cqu'ils sont meilleur-s ; et nous en concilions
que M.L de Bouiclierville il 72 ans, 73 mêmëne air' 4 mai
prochain.

M. Rollandi a commis tile ,erreuîr, -plus que cela, il
a fait une faute grave ci se laissrnt. por-ter candiciat à
la mairie. Après son télégramme dl'EurLiop)e : E/7a;zt
absehl, je lie puis acceple-, il n'avait plus le droit cie se
mettre en travers de la candidlatture Cle M., le sénateur
Desjarcdins, si bien accueillie jusqui'au retour cIe ML lZoI-
lancd et, depuis, compromise par liii. Il n'y a qu'un
moyen cie faire oublier- cette faute : c'est cie se retirer et
rIe laisser le champ libre à MN. Desjardins.

En réêponse à\ ia question r-elative au prêtrîe MNartin,
- posée Clans I 'Opi*Iion 1Puibliquie cie la semaine ciel»-
nière,-je suis très. heureux cie pouvoirdonner l'infor-
mation sivante qui, sanis être sig-née, mie lait l'effet
d'être bien fondée.

'' onsieur l'écliteur,-A titre d'inform-nation : le
prêtre Ma-iî,unlreton,--après son narae atns
IlEtat cii Mýinnesota, ,'int s'échouer ici. il n')a jamais
exercé le ministère aut Canadla et nie l'exercera jamais,
d'après l'usage suivi en pa~reil cas. Ma-ti est clans ira

cloiUre.
Quelquesý mots à ce sujet rassureraient vos lecteurs.

Bien informé,

je reçois la nîote suiivante

dl'Alfred cIe Musset, clans
relise idée lule vous ave-z
les pièces Cie nos poétpo h i u é ,v u -c

Quel âige -t l'honorable M.' de Bouicherville, dont la même auîteurî. C'est Pe
retraite soudaine, comnme--premnier ministre à Qu)tébec,: fredi Cie muslset. Si vot
est ienco r ,e. une énig-Y're'pouir b ien d'es' 0-ens P 'ai con- que1.lues copies supplèmn

-' sixté le' Parliàineiitarj Gompaionm, depuis sa preiire Jle ne mie rappelle pa

-,-je viens cie lire le Sauile,
votre joturnal. C'est une lieu-
Cle fair-e connaî['re, les prirîcipa 1-

es ColitemIpoiainls. Avte
evrie-i bien publier l'iconnif cII
uit-être la meilleure pièce dl'AI-.
sla publiez., vous m'eni enverrez

entares~~WTLmuiDC.."
s cette pièce, bien que je sois -
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98 L 'OPINION I? UB MQUJE.

assez familier avec les oeuvres de Musset -- Cependant je
repasserai -ses volumes .de poésie et, si l'in1colnnul
s'y trouve et mérite publication, je mie ferai un plaisir de
le reproduire.

Notre collaborateur, M. Germano, qui hiabite Mont-
réa! depuis quatre ails,'conitribueria régulièrement à la
rédaction cie l'Opiniont Publique. Il 'commnence aujour-
d'hui une série cie courtes études sur les grands poètes
français clu XJXémne siècle et fera: passer sous les yeux
cie nos lecteurs H-ugo, Lamartine, de Musset, Coppée,
Leconte cie Lisle, cie Banville, Théophile Gautier,
Clovis Hughes, Dêroulêdle et autres.

Il est heureux que le format dIe l'Opiinion, Pub'iqute
permette cie conserver les numéros pour reliure, car ces
études seront précieuses à garder autant qu'intéressan-
tes à lire.

Nous lisons dans 1'.rývèet,leli

Nos conseillers législatifs tiennent absolument à prou-
ver qu'ils nie sont que de grands enfants et que ceux
qui les ont pris au sérieux jusqu'ici ont eu tort.

A la motion Cooke qui, à la chambre d'assemblée,
demanLile l'abolition clu conseil législatif, ils répondent
par un projet cIe loi décrétant l'abolition de l'indemnité
parlementaire des représentants dii peuple en même
temps que la leur.

Ce. mouvement de leur part nie leur vaudra pas mêâme
l es sympathies du peuple, aux yeux duquel ils veulent
jeter cette pincée de poudre.

Le peuple sait toujours distinguer entre les représen-
tants qui consacrent à ses affaires six mois, au ml oins, de
leur temps par année, qui sont obligés d'encourir pour
lui des dépenses de toutes sortes, et messieurs les -con-
seillers législatifs, dont toute la-besogne peuit s'expédier
en quinze jours annuellement et que leur position nie
force'à aucune autre dépense que leurs frais de voyage
et die pension.

Notre suggestion de payer à chaque conseiller légis-
latif ses déboursés réels et raisonnables rencontre l'ap-
probation générale.

Devant le sentiment hostile à notre chambre hiaute,
sentiment qui s'affirme touts les jours davantage, on
aurait dû céder, croy'ons-nous.

L'Elendlard prend sur lui de déclarer faux frères,
trai 'tres et perfidles Ltus ceux qui se permettent d'abor-
der les questions religieuses et de dlifférer, clans des cas
isolés, d'avec certains membres clu clergé ou. certains
évêéques, sur- des questions purement matérielles. A èe
comipte-là, M. Tardive! de la VidM. josepli Tassé
de la illiiie-ve, M. Voyer clu illondie, Mý. Joncas de

l'Jvè,eme/,M. Tarte clu Canadien, M. Macdonell clu
Canada, qui se sont permis, à l'occasion, d'aller plus
loin que l'Opbiniion Puiblýie n'est allée, seraient cie faux
catholiques, clos traîtres et des perfides ? Et L'Eeza
du haut cie sa petite chaire, resterait à peu près
seul, avec la mission de décerner des certificats de
bonne conduite aux catholiques de ce pays!

Du Courr-ier dit C'anada:

Nous avons eu une etîtrevue avec M. Desjarcdins, clé-
puté de. Kamnouraska, au sujet du bill qu'il doit présen-
ter mardi, relativement à l'indemniité des membres du

parlement. Il nous a dit qu'il proposait de -réduire
l'indemnité $ Soo à $ 6oo. Il avait ou d'abord
l'intention de fixer cette indemnité à $40'0 ; mais, après
avoir pris en considération les dépenses considérables
que les députés sont obligés cie faire dans l'accomplisse-
nient de leur manda1t, il a pensé que la somme de $6oo
ne serait pas considérée comme trop élevée par l'électo-
rat. L'incliiîité se trouver a alors réduite à l'ancien
chiffre.

M. Augé propose de réduire à sa plus simple expres-
sion tout le rouag-e admiinistratif des dieux chambres. Il
indique au gouvernemenît une foule d'économies dans
les dlifférentes branches clu service civil provincial et une,
réduction die dépenses telle qu'on pourrait se dispenser
de la taxe.

On prétend que ce projet est destiné à faire la teri-
péte dans la législature.

La rumeur circule que M. Augé a envoyé au premier
mini.stro une lettre contenant ce projet de réformes.-
(La presse).

Les représentants de la presse, ayant à leur tête M.
L. Z. Joncas, le journaliste bien connu, ont aujourd'hui
(lundi) présenté à Son H-onneur le lieu tenant-gouver-
nieur une adresse de bienvenue.

Au cours de sa réponse, le lieuten-ant-gouverneur a
eu un mot heureux et exprimé une grande vérité, dignie
d'être miéclitée par tous les jou rnalistes

"je n'ai pas la prétention, a-t-il dit, de vous donner
ici clos conseils ; durant ina vie, j'ai trouvé qu'il était
plus utile et plus facile-d'eni recevoir, même de les sui-'
vre, que d'en donner. Mes fonctions présentes m'imipo-
sen t, entr'autres obligations, celle dIe demander des avis
et de tâchier cIe m'en accommoder, afin d'être impecca-
ble. .. comme gouvernant.

Permiettez-moi seulement, à titre d'ancien confrère,
do vous dire que la mesure cie respect et de dignité que
vous donnerez dlans vos relations mutuelles comni .e Jour-
nalistes ou comme publicistes et dlans la critique que
vous êtes appelés à faire des oeuvres et des hiommes
publics sera la mesure de l'influence, du respect et de
la liberté que vous aurez droit d'attendre pour vous-
mêmes, car, suivant le mot d'un iremaéirqu able, magistrat
anglais " Where vî.I/ip5erat ioiz beginzs, Iie libei-t3, ofithe'
pi-ess ends.-La liberté de la presse finit où l'injure
conmmen ce."

On lit dans le Courrier d'i Canada de samedi, le 14:

Dans les cercles parlemnentaires, toutt le monde parle*
aujourd'hui du g-rand triomphie oratoire remporté par le
premier ministre dlans le débat sur l'adresseC.

M. Taillon a parlé avec une éloquence et une élévation.
admirables.

C'était une v,éritable'réjoutissanice,, intellectuelle que
d'entendre cette parole chlteuireuise, miouveentée, "à
laquelle la beauté cie la forme littéraire etila hiaute.por-"
tée du sens politique donnaient un éclat, une-force et un
charme incomparables.

Rarement l'assemblée législative a entendu de tels
accents. Le parti conservateur était près de son chief

,et cou\'rait sa voi \ d'applaudissements enthousiastes.
Ce discours ouv're glorieusement la preiiière session

du ministère Tgiilou),
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L'ÉTENDARD vs. L'OPINION PUBLIQUE.

Un article cie l'Étendard, passé inaperçu, m'a été
signalé trop târd pour être relevé dans le dernier numé-
ro.de L'O! inion Publique.

A1près consultation avec l'édWteur de l.Opiiioiz Publi-
que, j'ai adressé. la lettre ci-après aux écliteurs-proprié-
taires de l'Etendard, qui l'ont publiée avec dcs
comîmentaires ne contenjant pas la rétractation dleman-
dée. Après avoir calomnié, ces messieurs tâchent dle
se tirer d'affaire par une dissertation filandreuse sur
ce que j'ai pu vouloir dire.

C'est curieux comme lès gens trouvent les choses
obscures, quand ils sont clans l'embarras.

L'éditeur de l'Opiinioit Publique verra à se faire rendre
justice devant les tribunaux.

Messieurs Caron et Ci e., éditeurs-propriétaiies cie
l'Étendard, Montréal.

Messieurs,

Un article, publié clans l'Étenidaid, le i4 janv'ier cou-
rant,' sous le titre ''Le Sens Gat/ioliquc, " m'a été signalé
hier.

Au cours de cet article écrit contrel4 Opintiont Publique,
dont je suis le directeur- et rédacteur en chef, je lis le
passage suivant:

ler les autorités religieuses d'avoir condamné
des journaux qui attaquaient le dogme, le clergé, la
hiérarchie, et répandaient le scandale, - justifier ces
publications dangereuses. et les peindre à plaisir sous
les traits d'amiis clu clergé et cde la religion, - voilà
l'oeuvre de l'Opitniont Publique."

Une telle-assertion est fausse, mensongère et libel-
leuse. Rien, de ce que l'Op)iii.oi Puibli'que a publié
Jusqu'ici nie peut la justifier. Votre rédlacteur le savait,
car il a dûl tronquer l'article de l'Opinii*oni Publique au-
quel il prend exception, pour eîî appuyer son accusation
mensongère.

Voici le paragraphe qui a été supprimé ýdans la cita-
tion faite par l'iÉtedard
- ý' je ne parle pas des feuilles qui méritent la censure

par leurs attaques contre le dogme, par leurs écrits
immoraux et obscènes, par leur inîtervention clans des
sujets qui ne relèvent que cIe l'autorité diocésaine, -
mais de celles qui se contentent de sigiialer les fautes,
les abus, les impositions, les plaintes, les mécontente-
ments, dans un langage modéré, avec le seul désir de
servir, enl fin cde compte, ta cause mêmie aiu cierge. ores osèrentL l i gerH~ a ca 011

Ce paragraphe dit absolument le conîtraire cie ce que____
l'Étendard affirme ; et il a été supprimé, av'ec mauvaise
foi, clans l'unique but de mieux dénaturer le caractère M. Henri Geffcken ancien ministre résidlent, conseil-
de l'Opiniion Pifblîque. ler privé cie l3erlini, clans un ouvrage intitulé: Lt/on VIII

L'assertion de l'tndr est de nature i nuire consi- devant l'Allemagýne, reproche aut pape d'avoir voulu, cil
dêrabiement aux intérêts cde l'Opiniionit Pblique, qui est -eaxdpn

Y catholique, qui a une large circulation, parmi les catlîo- 1883, se concilier lamitié cie l'Angleterr u dpn
liques et que votre journal accuse faussement d'être une de-l'Irlandce, eii défendant au clergé cIe pr-endre part à
ennemie cIe l'Eglise. .la sousipin ouPrel.L même reproche est

Jene relève. clans ces questions que de Sa Grace Mon- fatau )~e clat larticle cie la Gontemporary, Rev'w
seigneur l'archevêque de Montréal. U'lnadn'a auquel nous avons donné unîe prenmière réponîse, et pres-
pas d'autorité cil la matière. Et ce qui, pour iîoi,
serait sacré de la part cie mlon archevêque nie fait l'effet qecaslsnêî ems
d'une insolence cie la part cie lÉnddet constitue, Il Lecquel des cIeux écrivains est le plagiaire, nous tic le
mes Yeu",, une diffamnation pour laquelle le propriétaire chiercheroins pas,et pou ,r cause; mais nous demandcerons
du journal, M., Eclouard,,Delpit, ie. charge d'exiger u'ile à cet écrivain à cIeux plumes et à cieùx, noms par. quelle
rétractation absolue. A défaut de quoi, il se prévaudra faerîêcaeiputlraisiesitetisceLoî
cie ses droits devant les tribunaux..

XI11. -Oùi sonît ses preuves ? Sur quoi sonît basées ses
J'ai l'hîonneur d'être, déductionîs? Croit-il que les titres donît il se ppavaiîc

Messiurset, cei particulier-, celui cIe Il conseiller privé cIe Berliiî,"

Votre très humble serviteur, sfieî .npsrssve

Louis-il, TACHg., Mais supposôns, sans l'accorder, que telles eussent

. ..- été. les vues du pape. Est-cc que l'Irlande n'eût pas

L'article cde l'Élendard contre lequel je protestc plus
haut met l'Opinion Publique sous un faux jour vis-à-vis
clu public. L'Opiniioni Publique est caitholiquie,, absolui-
.ment, sans restriction, tout autant que soni confrère qui
sent le besoin cIe s'abriter sous la croix\ pour faire
oublier ses nombreuses erreurs de langage et cd'appré-
ciation.

Tout ce que l'Opinion Publique réclame est le droit
cie discuter les rapports clu public avec le clergé, eiî
matières purement cIe sonl ressort, d'abord pour qu'il
n'y ait d'injustice vis-à-vis cIe personîne, ensuite pour
que le clergs soit sur lun terrain aussi inattaquable que
possible. Pour que sont influence se maintienne, il faut
que ses priv'ilèges ne constituent pas une injustice, - i
une imposition sur les laïques, car alor-s il y aurait tout-
jours de- mécontentements et (les plainîtes dont le résul-

tat serait cIe détruire cette influence. C'est justement
parce que je crois que l'Eglise accomplit une oeuvr-e
utile, nécessaire, indispensable clanls la société, que je
voudrais, pour mna part, voir disparaître touts les abus
qui sont cie nature à diminuer son prestige et contre-
carrer son coeuvre.

LE PAPE ET L'IRLAND)E.

Le sang français et le sang irlandlais ont trop souvent
coulé sur les mêmies champs de bataille, les Français et
les Irlandais sont, restés trop profondément Cel tes cIle
caractère et de coeur, l'Irlande et le Canada sonît trop
catholiques clans leurs amours et tencdances, pour que,
malgré les 'petites rivalités inévitables entre cieux peu-
pIes qui vivent côte à côte, les angoisses et les souf-
frances cie l'île-sceur nec se soient pas répercutées
péniblement au fond cle tout coeur canadien-français.
Aussi ce fut sains surprise que nous vi'tmes, un jour, tous
les députés canadiens s'unir jiour voter une sous crip-
tioni royale au "oîcI ce ýsecours pour 1I'1 ri aicle, opprimée,
et c'est avec le même sentiment, que nous entencions,
depuis cdix ants, nos plus intelligents journalistes plaider
en faveur du home ýRu/cë.

Il nie sera donc point sans intérêt pour nos lecteurs
cie leur rappeler qîuelle fut l'attitude clu pape sur cette
question épineuse et cde voir si, oui ou non, Léon XIII
mérita jamais les blâmes que quelques têtes mal équili-
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été l.a première à bénéficier,1d'un ýrapprochement entre
le Saint-Siège et l'Angleterre ? Un catholique, comme
M. GefI'cken prétend être, nie pourrait-il pas voir, dans
cette action de Léon XIII, une preuve cIe sa'charité, de
sa sagesse et de sa prudence ?

Au reste, dans le cas dont il s'agit, pas n'est besoin
cIe recourir à des hypothèses. Qu. uan ci en 883, le car-
dinal préfet de la Propagande déclarait. ne porevoi .r
apbroutver- la souscription pour Parnell, et quand, en
1888, un décret du Sainit-Office condamnait le plan de
cam/pagne et l'iLcrdil social connu sous le nom de Boy,-
du/ling, il y avait cde graves et nombreuses raisons pour
croire que l'argent demandé serait employé à d'autres
fins, contraires au bien public et à la paix, et, quant
aux moyens prohibés, la plupart des membres clu parti
national, et son chef le premier, les réprouvaient
commne injustes.

Le Saint-Siège, dans ces questions, restait sur un
terrain purement moral, et l'épiscopat irlandais le re-
connut quand, clans. la réunion cIe Cloniliffe, le 30 n'ai,
1888, il prit la, délibération suivante ''Pour obéir aux
ordres clu Saint-Siège et remplir promptement le devoir
qui nous est imposé, nous désirons faire connaître 'au
public que le récent décret dut Saint-Office à la hiérar-
chie irlandaise porte exclusivemient sur la question
mnorale et nullement sur la poli/ique clu pays comme
telle."

Représenter le pape comme opposé au mouvement
national de l'Irlande, c'est aller ouvertement à l'encontre
de tous les documents, car on lit dans la lettre de la
Propagande. IIIl est per-mis aux Irlandais de chercher
un adloucissenment à leur mauvaise fortune, il leur est
permis de défendre leur droit,..et il n'est pas dléfen-
du de so'uscrire tour leur~ cause" et, clans le décret
du Saint-Office: IlSouvent le siège apostolique, lorsque
les circonstances, le réclan-Iait, a donné au peuple

rlandais, qu'il a toujours entouré d'une bienveillan'ce
spéciale, les conseils et les avis propres à\ assurer la
défense ou la revendication de ses droits, sans toutefois
mettre en danger la justice et la paix publique.

Dans une lettre encyclique du 24 juin, :88, le pape
écrit à l'épiscopat irlandais "L'état de l'Irlande nous

* intéresse plus que tout autre, et nous ne désironîs rien
* tanit que de voir enifin les Irlandais respirer librement,

après avoir. obtenu la paixet la juste prospérité qu'ils
ont bien méritées. Nous nie leur avons jamais contesté
le droit de chercher i améliorer leur condition.")

Telle a été la politique dc Léon XIII en Irlande.

Qui pourrait la trouver mauvaise ou imprudente? Les
événements nie l'ont-ils pas justifiée? Il est vrai 'que,,
tout d'abord, il se rencontra, en Irlande, des hoiiime-s
passionnés, qui se laissèrent emporter par leur pre-
rni ire impression et firent entendre des paroles' regret-
tables. Ces hommîes voient mîieux aujourd'hui et jugent
plus sainement.

En touts cas, le coeur de la catholique Irlande a toit-
jours palpité d'une foi vive et d'une chsosicrà
la chaire cie ,saint Pierre, pour laquelle tant cie.ses
nobles eî:fantg surent combattre et souffrir. Son catho-

licisinie est soni plus nioble titre à' la gloire, et les Irlanl'-
-'s restés catholiques em déi elAileteric ese

'r'' 'ront catholiques ronmainîs en dépit clé M. Henri Geffckien,
conlseiller privé cde Berlin.

~Veccimo.

FANTOMES ET REVENANTS..

A la tri'ste nouvelle que Il&uvre qu'ils soutinrent.de
tous leurs efforts, que, pour la plupart, ils p5ayèrent de-
leur tête, était eîî péril, les premiers défenseurs du pays
ont quitté leur suaire.

Les voici, s'avançant en file au cliquetis lugubre de
leurs os desséchés s'entre-choquant clans le silence des
voies désertes.. Le squelette immense du vainqueur de,
Châteauguay ouvre la marche, escorté de ses trois centà
volontaires. L'étincelle qui allu.na leur regard au jour
de la victoire brille encore dans, les cavités' profondes de
leur face, et le défi rarouche qu'ils lancèrent à l'ennemi
est prêt à se, reproduire. On dirait qu'ils attendent
qu'au signal cie sa rapière levée, leur chef les convoque
à nouveau pour l'attaque.

Les fils de la liberté viennent' ensuite, disposés à
reprendre leurs escarmouches et à se faire m1assacrer'
aux coins des rues...

Derrière eux se montrent, péniblement inp'resgionnés
de l'attitude de leurs descendants, les propagateurs cde
la cause saint e, de Charles Leblanc à Morin et à Papi->
neau.

Et le cortège se ferme sur les iiîfortuînës que le bour-
reau a lancés dans l'éternité, suspendus aux hautes
potences ;Cardinal, Duquette, un martyr de "Vingt ans,
l-indelang, et tant d'autres, 'entourent le chevalier de'
Lo.rimie r expirant sur, ce cri "Puisse ma patrie ne ja-

mais oublier que nous sommes pour elle sur l'écha-
"faud! Nous avons.vécu en patriote, et nous mourrons
en patriotes."
Toutes ces victimes d'un nobledevoir ont tressailliau

fond de leur tombe devant le bruit, parvenu jusqu'à
elles, des querelles divisant leurs successeurs sur l'ave-
nir. de ce pays-qu'ils ont tantaimné, qu'ils voulaient
grand et respecté et qui fut l'objet cIe leurs sublimes
sacrifices.

Ils avaient quitté ce monde avec la'ferm-e- confiance
que leur oeuvre nie périrait pas ;ils comptaient que leur
dévouement porterait ses fruits ;ils croyaient à l'effica-
cité de leurs irrésistibles exemples. Déjà, pourtant, ilsý
semblaient oubliés, -ignorés; déji, les conceptions' de
leur ardent patriotisme paraissaient rejetées par leurs
pýartisans ; déjà, leur fierté sans rivale perdait, son
influence, et les fronts* se courbaient devant des offres
honteuses d'argent et cIe profits.

Indignés, ces apôtres cIe la plus généreuse des idées
avaient secoué leurs cendres et, interrompant, leur lourd
sommeil, ils-venaient relevelr les courages et s'opposer
à l'effondrement de leurs plus chêr'es espérances.

Dieu n'a pas'voului troubler irrév'ocablement le repos
de leur. fosse et leur. a t en.u compte cdes souffranicesd.e
leur terrible agonie. Ils se montraiéîît i peine que.la
foule, respectueusement inclinée sur leur pâssage, a,
revécu av'ec eux tout le passé et s'est déclarée prête à
profiter deses enseignements,*

Uîîe voix aux accents chaleureux s'est fait entendre,
adit combien, il se rait funeste de, céder à unt entraî-
nemntiréflch e d'cote d'autres propositions que

celles tendant à l'affranchiàsement complet de.la nation.'
L'interprète du. sentiment public'a célébré sans réserve
la confiance eii l'avenir, et les avant1ag es de (6il'ndépen-
dance; pour laquelle le sang a déjà coulé.' Il'n'a' pas .eu.
dce peine, à démontrer que ce serait une licheté et. un
crime que ciW:nne ubnfice dles' efforts' tenté-s et.

,de se jeter, pieds et pongs liés, dlans les bras de ceux
que là spéçuIgtion seule, amnèiîait à un ratpëroctiemient"'



o.

*L'Opix 1ON PUBLIQUE. 101

et:qui n'Ontaucune communauté de %,tis et d'aspirations. piéSté sur les droits acquis après, l'unionî par toute ,

Unei iposàn-te majorité a publiquement déclaré que minorité protestante ou catholique.
-la Nouvelle-France persisterait à vivre pour elle et par Aut sujet de la qucstion cdcs écoles séparées u s

elle, soulevée.dans ces requêtes, le sous-comité rie se croit
Et les glorieux trépassés, satisfaits et rassurés, ont pas obligé d'exprimier une opinion, et, oit autant qu'il en

repris le chemin des 'sombres demieures, où ils atten- est informé, aucunc opinion n'a été émiise su ce sujet,
dront l'annonce de la résurrectioen déliîîitive ela recon- usrtu autre semblable, soit par le ýgouvernemen i

naissance irrévocable de leurs précieuses conquêtes. ýcie Votre ExNcellence out par tout'autre gouvernement dlu

J. GERZMANO. Canada. De fait, depuis l'étatblissemet dGe la puissance
clu Caniada, il ne s'est présenté aucun cas analogue.

LE 4COLES DU MANITOA

QUESTION DE LOI ET NON DE P'OLITIQUE4.
(Site dii ippe/-I dui soits-cent i/di.)___

L'application est faite il Vfotre Exicellenlce d'une
CE QUE DIT L'ACTE DU MANITOBA. manière (lui clif1L're dic toutes les autres applications qtii

sont ordinairement faites, d'après la constitution ci
L'acte du Manitoba passé enIi 870, par lequel la pro- conseil. Dans l'opinion clu sous-comité, cette question

*vince clu Manitoba a été constituée, contient les stipula: nec doit pas être considérée à préscent comme ayant un
ins suivantes regarat cetprvn. caractère politiqlue ou comportant unie acotion politique

Par la section 22, le pouvoir cIe ftaire des lois ayant de la part cles aviseurs (le Votre Excellence. Elle sera
* rapport à l'éducation est donné à la législature exelusi- traitée liar Votre Excellence cin conseil inidépendamiîment

veilent, avec les restrictions suivanites des vues personînelles que les aviseurs de Votre lExcel-
x* Rien, clans ces lois, ne devra affecter d'une leîîce peuvent avoir à l'endroit (les écoles confessionnel-

m ' -anière préjudiciable aucun des droits out privilèges, les et sanîs que l'action politique d'aucuin des membres
rel'ativemieit aux écoles séparées, qute toute personine du conîseil cIe VJotre Excellence nec soit enigagée par le

a, daprs l loi'oul'uagedais l proinc de fait que l'appel est entendu. Si la prétention clos requé
l'union."rants est corrîecte, à savoir que cet appel peuit être

Vient ensuite . maintcîî u, l'enqîuête aura plutôt uni caraict èri' jdiciaire
2 U apeldeva tresomisaugouverneur gênîé- quu âcrctère politique. Le sous-comnité en a décidé

rai enî conseil cIe tout acte, ou décision *de la ILêgs ainsi, cei enîtendlant les avocats et eii penitntqelu
ture de la province, ou cde touite âutorité proviniciale, uniique réunion fû~t ouverte ait public.
affectant, sous -le rapport de l'éducation, uiî droit ou Il est évident que plser urs usin 'lve-

''Privilège de la minorité protestante ou catholique deos oteîourdeclsqionéédiutspar les

"sujets de la Reine." avocats à cette réuion,et le sous-conîité conseille qu'un
On remiarquera cque la restriction contenîue danîs la jour soit fixé où les requéranîts out leurs avocats seront

sectioni 2 n'est pas identique à celle cie la sous-section' 3 eiticuslnqecn relu rmèerqête

cie la section 93 cle l'acte cIe ['Amérique Britannîique du 'Le souis-comiité cr-oit que le gouy'ernenient dut Nlaîito-
Nord, et oiiýse demandce 'si 'la sous-section 3 de la sec- ba devrait être représenté à l'aýuclitioii et il recomminande,
tioîî 93 cIe l'acte de l'Amîérique B3ritaniiique clu Nord cIe plus,dcans ce but, qu'au cas ou ce rapport serit
s'app .lique a.u'iMaiîitoba, et, sinon, si la su-section 2 leý approuvé, une copie en soit envoyée aux hionorablqS.
la section 22 (le l'aIcte clu Manitoba est suffisante pour avocats tilu gouvernement clu Manitoba, ainsi que copie
soutenir la.cause des appelanîts, out, eii d'autres termes, detuemnt iatl aeceladtotqetoutes

si, p~our ce qui concerne le. Maniitoba, la mnîorité a la les requêtes adressées aui gouverneur général soient
même prote .ctioîî, conître leos lois que la législature a le renîvoyées au Manitoba pour l'information de Son.1lin-,

* pouvoir de passer, que les minorités cles autres pi'oviin- nieur le lieutenaiît-gouverneur.
ces ont, d'après la sous-section cie l'acte de l'Améirique Dans l'opiniion clu sous-comlité, l'attenîtion de toute
Britannique clu Nord citée plus* haut, relativement aux personne qui pourra assisterý à l'audition cie la pýirt clés

écoles séparées établies après l'union, reurnso c-l at clu gouvernenment provincial

L'argumeni. t présenité par l'avocat de la par, e devrait être attirée sur certaines questions lrimit ie
reqliîérants était que l'appel venait devant Votre Excel- qui semblent se soulever sur' l'appel lui-mêmtle.
lence lion.comme .une requête ayanît pour but cie reviser
la décision clu 'Conmité., judciair-tcldu conseil privé, mais

r comme une conséquence logique et un résultat cie cette LA QUESTION A DI)CDER.
décision, cri autanît que le remède recherché aujourd'hui
est prévu par l'acte de l'Améêrique Britannique cîti Nord Paî'ile questions que le sous-oié'erdcn-

epar lace cl aioba' conime un remècle'à la iiîîino- nie préliminaires, sonît les suivantes
rité conître les statuts qui causent préjudice aux droits i' Cet appel tomibe-t-il clans la catègoi'ie des appels
acquis par la minorité après l'unîion'. lPar, conséquenit,' prévus pal' la sous-ýsectioni 3 cie la sectionî 93 cie l'acte

le emèe qi et cerhé st onte ls'actes qui sont cie l'Ai îêîique l3ritaiinique. clu Nord, ou par la sous-

uelltra viires cie la législature pirovinciale' Son argument section 2 cie 1.1 Sectioni 22 Cie l'acte du MnIitoba ?
comprend aussi, que l'appel ne cilinclèe pas àu Votre 2* Les allégués cie la requête sont-ils de nature àor
Excellenîce cd'intervenîir contre les- clroitî et les-pouvoirs nier le sujet'd'un appel c'apiès les sous-sections niien-
de lài législature clu iMailitoba,'oui autant que le pouvoir tionêées plus haut ?
de légiférer surý ce sujet dl'édulcationi a été conféré seci- 3* La 'décision clu conîlitè juiciciair.c clu conseil privé.
lemecnt a Lf légusl utt ie avec l'entete -que Votre Excel- touchie-t-elle, cIe cquelque mianièi'e cque ce soit. l'ipplicaa
leîîce enî coîîseil'aurait.le pouvoir cde faire des ordon- tioli pourune législation î'emédiatrîice baIséc surî'aI~ pi

nan ces reniédiatrices conr tuelgsation qu'm etinqelsdroits acquis par 'la nminorité catholique
a, ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ r tir;tu éfs. qiei tnnqe e
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après l'union ont été lésés par les deux statuts de 189o
mentionnés plus haut'?

t* La sous-section do la section 93 'de l'acte de
l'Amériq1 ue Britannique du Nord s'applique-t-elle au
Manitoba ?

S0 Votre Excellence en conseil a-t-elle le pouvoir
d'accorder des pouvoirs comme ceux demandés par les
reqluérants, consid érant cîne les faits matériels soient
tels que relatés dans la requête ?

6' Les actes du Manitoba passés avant la session de
1890o confèrent-ils -à la minorité un ''droit ou privilège
sous le rapport de l'éducation " clans le sens de la sous-
sction 2 cIe la section 22 de l'acte du M1anitoba, ou
établissent-ils un système d'écoles séparées ou dissiden-
tes clans le sens de la sous-section 3 de l'acte cIe l'Anié-
rique Britannique clu Nord, et, si cela est, les deux actes
cie i890, dont on se plaint, affectent-ils le droit ou
privilège cIe la minorité cIe telle manière à autoriser le
présent appel.?

D'autres questions d'unt caractère semblable pourraient
être aussi suggérées à l'audition, et il est i souhaiter
que Ltut ce qui concerne ces points préliminaires soit
dliscuté avant d'en arriver à la discussion sur le mérite
de l'appel.-

LÉANDRE BROCHERIE, (i834),

Pèeet t/éaer

SOUS UN BERCEAU DE FLEURS.

Sous un berceau de fleurs, unt bel enfant repose
Dans les bras maternels, - cIeux ivoires polis. -

Vermeil, demni-penché, l'on dirait une rose
Qu'un souffle clu printemps incline entre deux lis.

Déýroulée en anneaux, sa, chevelure est blonde
Comme un bouquet dl'épis aux 'mains clu moissonneur.
Bleus comme leà lotui's qui se mirent dans l'onde,
Ses yeux en ont l'éclat; leurs regards, la douceur.

Son sourire ressemble à celui cie l'auirore
Transparente à travers le voile cde la nuit
Sa voix, au cri joyeux', mais inhabile encore,
De l'oisillon jasant, à l'étroit dans son nid.

De la voix, clu sourire, il enchante et caresse
L'oreille et les regards ; et la mère, à son tour,
Abeille butinant une rose, ne cesse
De cueillir des baisers sur cette fleur d'amour.

L'ATH-ÉISME.

Il y a pîus d'uit demi-siècle que je ramasse et amon-
celle des notes et des ''documents " pour unt gros livre
quie je ne ferai probablement jamais, et qui serait ce-
pendant, curieux et intéressant ; mais il faudrait qu'il
se trouvât unt libraire hiirdi quni vint mie le demander,
décidé il accepter certainîes Conitionis.

Dictionnaire de la sol//se hiiniaiv, recueil par 'ordre
nlphbèti~u(le toutes.les sottises, les bêtises, les men-

songes, de t6utes les bourdes, hftbleries, billevesées,
jonîgleries, sornettes, préjugés, prodiges, tours cie gobe-
let, eseobarcleries, etc.' cii histoire, emi philosophie, en
politique, ci religion, 'cii histoire naturelle, emi sciences,
en littérature, cri arts, cii morale, cri médecine, ctc.,
etc. ;-recueil de toutce que les hommes ont acéepté,

cru, admire, aimé,. soutenu, glorifié, imp osé, déifié, etc...

E t par l'ordre alphabétique et par la grosseur ciela'

'bêtise, l'a théisme est un des premiers suj'ets que j'aurais
à traiter, nibn que cette bêtise m'inspire beaucoup de
haine et cie colère : si c'est la phtis bête des bêtises bu-
mnairies, ç'avait ké en même 'temps jusqu'ici la plus int-
nocente die cellcs que les hommes ont imaginées, sous
prétexte cie religion.

Plutarqjue disait :'']'aime mieux qu'on 'dise que Pin-
tarque n'existe-pas, que de.dire : Plutarque est tyrannii-
que, injuste, cruel, etc...

Et moi aussi, j'aimerais mieux les athées que ceux
qui ont prêté à Dieu leurs vices, leur méchanceté, leur
cruauté, ou ont voului faire de l'Eire suprême le ministre
de leurs haines, de leur ambition, de leur avidité, de
leur orgueil. Car, dit saint François de Sales, on'peut
être dévot et être, en même temps, très méchant

Mais il était réservé à notre époque de progrès d'in-
venter l'athéisme absolu, persécuteur, de faire de l'athéis-
me une sorte de religion d'Etat obligatoire, ayant sés
dogmes, ses rites et surtout son intolérance, eiilevant
de force les religieuses aux malades et aux médecins
qui les réclament, arrachant -aux parents le corps de
leurs morts pour les empêcher de les porter à l'église.
L'athéisme *a aujourd'hui, non-seulement ses jésuit.es,
ses Escobar, mais aussi ses Torquemada, tue les prê-
tres, et, à l'occasion, il essaie quelques petites dragon-
nades, en attendant les auto-da-fé.

Il y a plusieurs sortes d'ath éeý, -peu t-être n'y a-t-il
pas de vrais athées, - mais, en tous cas, il exi ste plu-
sieurs, variétés de soi-disant athées, qui sont tombés
dans cette bêtise pour des'causes différenites.

Un roi disait un jour à unt philosophe : Il Croyez-vous
en Dieu ? - Oui, certes, répondit le philosophe : j'ai*
besoin de croire qu'il y a quelqu'un oui quelque chose
au-dessus des rois et plus fort 'qu'euix."

Il y a des gens qui, en faisant l'examen de leur cons-
cience, sont si intéressés à ce qu'Il n'y ait pas die .D *eu,
qu'ils font des efforts incroyables pour se le persuader
à eux-mêmes ; c'est la piême espèce que celle des vo-
leurs, escarpes, malfaiteurs de tous genres, qui vou-
draient bien qu'il n'y eût ni prisons, ni juges, ni com-
missaires, ni gendarmes, tâchent de n'y pîus trop p en-
ser et demandent au vin et à l'absinthe l'oubli ou la
distraction de ces inconvénients.

>L'athée se recrute surtout parmii les vaniteux, qui
croient avoir l'air fort et exi
traiît exempts des Il préju.
craintes des autres homme

Il y a quelque temps, co
voyage et savourais le pl~
plus vrai, le seul petit-être
voyages, je ni.- tràtîvais
wagon à peu' près plein. J
portière, uîî homme aux c
cominî'e tout le mnîîde, sauf
au gilet et une trop belle ê1:
sait vouloir entrer emi convi
pas, préoccupé de la penisé(
enfants et petits-enfants ; i
nment unt journal que j'av
l'opinion, qu'il faisait beau t
que la veille, mais qu'unî p(
i"aux biens de la terre; i

A

citer J'admniration, en se mon-.
igés," des croyances et des,'

mmne je"revenais d'un petit
iisir de rentrer chez moi, le
que mî'aient jamais donîné les
clans unt compartiment de
'avais ea face de moi, à une
lieveux grisonnants, habillé
une trop gross'e- chaîne d'or
îngle i la cravate ; ir-parais-

ersation, et je ne m'y prêtais
cIde revoir tout à l'heure mes.

1 ramnassa et nie' remit poli-
rais laissé tonmber, exprima
:emps, nioins beau cependant
ii de' pluie se-rait favorable
1 me dit qu'il était. médecin
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et chimiste, puis il manifesta une vive admiration- pour
le paýsage que nous traversions, et s'écria "Ahi l la
nature 1 Que c'est beau, la nature ! je <lis la nature,
ajouta-t-il en promenant autour de lui un regard satis-
faiti car, grâce aux, pro-rés cie la science, nious somi mes

aujurdhuidébarrassés <lu nommé Dieu. je pense,
ajouta-t-il, qu'un homme aussi éclairé que vouis est de
mon avis.

- Votre avis, lui dis-je, mie semble consister à appeler
Dieu la nature, et je crois bien que ça lui est égal.

-Non, monsieur, je ne crois pas eni Dieu ; je suis
athée.

-je vous prie dle croire à ma commisération.
- Si vous paraissiez plus disposé à causer pour abré-

ger le voyage que vous ne paraissez l'être, je vous

prouverais.
-Monsieur, repris-je, une longue expérience m'a ap-

pris que sur ce sujet on n'a jamais dit et on nie dira ja-
mais qu.le des sottises :c'est pourquoi je n'eni parle jamais
et n'en~ écoute parler que le moins possible."

Et je me remnis à lir -e le journal, cdu moins à le remet-
tre'devant mies yeux.

Mon homme s'adressa alors à nos compagnons cIe
ro ute, et un seul consentit à discute avec lui. Nous
ne tardâmes pas à arriver et, comme je descendais de
wagon, l'athée nie tendit obligeamment un paquet qui
composait mnon bagage et mie dit

-Au revoir, monsieur.
Adieu, monsieur, repris-je, bon voyage, et que

Dieu vous bénisse

J'en a,: connu un autre, et je t'ai connu davantage
c'était'un homme cie très petite taille, et, commie beau-
coup cde ces petits hommes, il affichait cde grandes pré-
tentionts à la vigueur ; tout, clans sa physionomie, dans
ses attitudes, clans le son de sa voix, semblait 'dire:
"<je suis petit, mais fort, tmais terrible. " S'il vous ten-
dait la main, il ser-rait la vôtre avec un effort qui par-
tait cIe tous ses muscles à la fois, et quielqu'unit qui lui
aurait dit : ' 'Vous me faites mial," aurait pu lui emý
prunter de l'argent, tant il aurait éprouvé de satisfalc-
tion. Il fronçait volontiers ses- petits sourcils, en
disant: Il Ce n'est pas parce que je suis petit qu'on
ni' en fera accroire." Naturellement, il se déclarait
républicain du rouge le plus vif, libre penseur et athée.

Il permiettait à sa femme et à\ sa fille d'aller à la messe
le dimanche, haussait ses 'petites épaules e 't lançait
quelque sarcasme à' leur départ et à leur retour ; pour
lui, il allait le plus souvent se montrer sur la place de
l'église, à la sortie des Il fidèles," fumant tue très gros-
se pipe et souriant dédLaigneusemient.

Il se rait cdifficile dIe <lire pour-quoi les soi-disant athées
se fon~t gloire cie braver, de provoquer un Dieu qui,
selon eux, n'existe pas; et ce qu'ils y trouvent de brave.
Peut-être ne sont-ils pas tout à\ fait sûrs :c'était, clu
moins, le cas cde notre petit homme.

je mie rappelle un proverbe latin : 'L'athiée, il suffit
<le la piqûre d'une pulce pour lui faire invoquer- les <ieux.
Puicis morsit, deos intvocal."

Plus d'uine fois, *lorsqu'il avait appris la mort de quel-
que coninaissanlce ou: tic quelque, voisin et qu'il avait été
conivié à l'enite rrenient, il accompagnait le mort jusqu'à
la p orte dle l'ég-lise, l'attendait dehors et se, remettait
clatns le cortège jusqL 'au cimetière. Il nie comipi-enait
p 1as .qu'on se fit. porter à l'église, et annonçait i sa

*famille que, lor.squ!ii nec serait plus, il proscrivait toute
* érmnie rligieuse, et surtout défendait qu'on laissât

pénétrer jusqu.'à lui aucuni "calotini."

Il tomba malade ; sa' malad ie eut plusicurs pha.sýs
deux ou trois fois, on puit espérer la guérison, puis il
retombait clans un danger réel. Quand il allait miieux,
lorsque le médecin annonçait un progrès dans la guéri-
son, il disait:

- je vois la mort sans la craindre ; je vais mourir
comme j'ai vécu, brav'ant les suiperstitions du vuilgaire
qu'on nie rite parle pas cie pr:être.

Mais quand survenait. uII rechute qui inquiétait le
médecin et la famille, il lie disait plus rien, et il n'était
pas clifficile cIe voir qu'il était eni proie à tic terribles
anxiétés. La vérité est qu'il avait été é.levé,chrê-ticiine-
ment et que beaucoup cl'iulèes et de sentiments se réýveil-
laient cri lui, miais- aussi des craintes et mênme dles
terreurs.

Il se Coniteniait le jour ;mais la nuit, quand il croyait
x'étre pas vu, il était agité cruellement ; sa femmte et sa
fille se désespéraient, nion pas sculement (le la lutte
morale qui torturait le mnalade et qu'elles nie voyaient
peut-être pas, mais de sont refus cie voir un prête et cie
se soumettre aux pratiques usitées, refus qui, d'après
leurs idées, le conidanait irrémiissiblemieiii à la
damnation et à l'enfer ; elles n'osaient pilus lui cri parler,
dans la crainte d'exciter dles blasphèmes.

JWalais le voir quelquefois, sur sa demande. Au
fond, il était comime les enifa-nts, qui tic veulent pas sor-
tir seuls clans la nuit, et c'est une nuit bienl sombre que
celle qu'il avait devant lui.

Un matin, après une mauvaise nuit, je le trouvai
silencieux, les yeux fixes, comme cherchant à voir plus
loin : sa perplexité douloureuse était visible,

- Cher monsieuir, lui dis-je, je vous conniais déjà

depuis lonigtemips et ai pu apprécier votre éniergie ; vous
ôtes un homme fort, vraimniit fort, nion pas cIe ceux qui
fonit parade d'une fermeté qui'ils n'ont pas. Il y a les
hommes forts et les fanifýitrons, et certes vous n'ôtes pas
un fanfaron. je vais dconic vous parler ouvertement.

A ces mots, une imip ression cie terreur parut suir sa
fi gu e. -

-Votre état est grave, lui-dis-je, mais le médecin est
de mon avis :avec une constitution aussi robuste quie.
la vôtre, on revient cie plus loin, et, pour ina part, j'ai
foi clans votre guérison ; mais il y a ici (les gens plus
malades, plus affligés, plus effrayés surtout que vous
c'est votre femme, c'est votre fille. Outre les craintes
que leur inspire une maladie dangereuse d'un objet jus'-
tcment aimé et respecté, elles ont sucé avec le lait et
cultivé par une pratique cIe toute leur vie, à laquelle
vous avez eu le bont sens et l'élévationî d'esprit cie nie
pas vous opposer, des idées religieuses, des supersti-
tions, si vous voulez, qui leur font craindre, pour tuc
vie future dont elles nie doutent pas, d'être à jamais
séparées de vous parce que v'ous n'aurez pas, vous.
esprit fort, vous libre penseur, consenti à vous soumiiet-
tre à ce qu'on appelle les dtuvoirs religieux. Braver la
mort, braver les menaces cIe l'Eglise, dont, après tout,
cependant, la vanité nie nous est pas tout i fait prouvée,
ce ne serait rien pou:' un'hommiie fort comme vous ; mais.
il y a quelque chose de plus fort à faire, et qui demande
une tout autre énergie, dont je v'ous crois cependant
capable -. c'est,.pour leur évitertune vie. entière cIe cdéses-
poir, de vous élev'er.au-dessus cIe vos idées philosophii-
ques, au-dessus cle vos convictions, toutes fermies
qu 'elles soient, c'est d'avoir pitié d'elles, c'est (le leur
laisser la persuasion <lue, si vous ôtes arrachêù à leur
tendresse, vous ne ferez. qu'aller les attendre clans une
vie bienheureuse à laquelle vous n e croyez pas, mais

A ¶..f
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* contre laqluelle nous n'avons cependant pas plus cde
preuîves que contre les peines 'éternelles. C'est'là que

* e erai, c1ue j'admirerai l'homm ne vraimient fort ,1l'hom-
Ile supérieu r triomphant mêOme Cie soni orgueil.-Ecou-

* Ltez, ajoutai-je, clans la chambre à côté, votre femme et
votre fille pleurent et prient ;vous nie savez 1iag, vous,
ce (Ille la; prière donne de for-ce ; nie vaut-il pas mieux
faire quelque chose pour elles que pourt les amis cIe café
cui ne vous aiment que les jours où vous perdiez aux
dominos ?

-Vous avez raison, me dit-il après un assez long
silence. je dois sacrifier mes idées, mes convictions,
pour nma femmne et pour nia fille ; et il *faut clu coàrage,
et je l'aurai - allez chercher unt prêtre.

-A la bonne heure 1 m'écriai-je. Voici l'homme
* vraiment fort.,

-Pour ma femme et pour ma fille, répéta-t-il,
c'était le dernier soupir cie la vanité expirante. Puis il
ajouta :-Allez-y tout cIe suite, allez-y vite.

Et, quand le pr-être entra et qu'il fut seul avec lui, il
trouva la force cîe se jeter dans ses bras en pleurant

Mon père, mon père, sauvez-mloi, réconiciliez-mioi 1
Et cet homme, chez lequel nie s'étaient jamais effacées
entièrement les impressions cde soni enfance, mourut
calme, résigné, espérant, aui lieu de mourir effrayé,

lseerenragé.
Je l'accompagnai à l'église, et de l'église au cimetière.

j e portais unt des cordons clu poêle, passant devant le
sourire cIe dédain et bête des libres penseurs; qui posaient

* devant l'église, toujours pour vexer et hiumilier ce Dieu
qui, selon eux, n'existe pas.

j ai vu, une fois unt Cie ces enterrements civils ":les

libres penseurs y, jouent les hommes supérieurs,, les
hommes foýrts, portant ý la boutonnière des immortelles,
fleurs sèýchies-, à peu p)rè,s artificielles - et teintes .en
rouge comme leurs idées, ou clu mioins les idées qu'ils
croient avoir ou qu'ils font semblant d'avoir, idées éga-
lemient postiches, art ificielles* et teintes en rouge.-
Quand leur mort est enterré, les libres penseurs lui
disent :adieu les chrétiens disent àL leur mort,: au
revoir*.

La cérémonie finie, -j'ai ou ce détail par un cie ces
homnmes forts,=. on va au cabaret, où on passe le reste
de la journée plutôt gaiemient à ''parler clu mort" et à
aflichler les principes.

J ean-Jaccques -Rousseau rentra unt jour, après une.
promenmade solitaire, clans le salon de madame cl'Epinay,

utietCrinim et cquelqlues autres philosophes athées,
aveucn poignéýe d'épis et d'herbes à la main.

-. Il qu'avez-vous là ? dlemlandca la clamle.
*-Ce cl ue.j'ai là1, dlit. j au-j acqueis, c'est une poignée

cIr. preuv~es clu l'exitec dle Dieu

vain une danseuse des rues, unt monstre de'laideur, un,-
lévite desservant des grands temples. La Ermieralda,

Quasimodo, Claude Trollo témoigneront toujours 1du
dangereux empire exercé par ce sentiment sur tout ce
quii existe, dont nul nie s'affranchit, pas plus la créature
pen sante et raisonnable que l'animativité la plus infé-
rieure, l'ar-aigîtli-e tissant sa toilè aux angles humides
des cachots, le batracien immonde se traînant, lanien-
table, au fond des marais fangeux.

Les effets, de la funeste passion sont décrits dans
cette oeutvre comme sait le faire le génie, mais honnête-
ment, j'ose dire chastement. L'in cendie y dévorera
tout sanis que, die ses tourbillons cie fulmée, de ses
hautes flammes éclairant sinistrement l'horizon, nulle
vapeur malfaisante se dégage autour des spectateÙrs
terrifiés.
U JL'arrêt est rendu, pourtant :ce livre a fermé' à ja-
mais les portes de la Nouvelle-France au maître qui lui
donna la vie et, quand il tente de violer la défense, des
bras sanis nombre se lèvent pour le repoýusser. On eût
voulu des exceptions, au moins une, aux généralités
certifiées par sont écrit, et c'est pour avoir refusé de
convenir que certaines situations triomphent purement
des faiblesses hum ain es qu'il a été frappé d'ostracisme.

La clémence eût remplacé, peut-être, cette excessive
rigueur si, dans, unt de ces accès de fol orgueil dont le.
grand poète était coutumier, il n'eût formulé sa vani-
teuse prétention :Pas d'intermiédiaire entre Dieu et moi.:
Cette fois, la mesure a paru comble, la déception, est
de venue sanis appel, les juges persistant à laisserý toute
la responsabilité de ses actes à celui que nie quittait pas
la plus a ccablante des ivresses,. celle des encens sans
c esse brûlant devant sa gloire. Et les montag-nes de
fleurs pesant lourdement, sur ce cercueil des pauvres qui
fut soni hommage suprême à l'antithè~se, son culte pré-
féré, n'ont ptî suffire à étouffer les anàthémes descen-.,
dus avcc lui jusque clans la tombe.

.On l'a déjà bien des fois affirmné:- l'interdiction abso-7
lue qui, en ces contrées, pèse sur les produits du plus
étonnant des cerveaux, de la pl.us brillante des im.agi-'
nations, serait, sanis aucun doute> regrettée, s'ils étaie nt_

rêellenent connus et appréciés sans parti pris. Tout
au nmoins accorderait-on patente 'nette à l'a majeure
partie cde 'l'immense recueil 'où fourmillent les beau.tés,
les grandeurs, où ce qui est respectable, ce qui. -est'
saint n'eut jamnaischantre plus inspiré,, défenseur plus
éloquen t.

Les scènes à confier aux mains les plus innocentes,
les pîus pures, y abondent ; le choix seul est embarras-
san t. Le hasard mie conduit vers la pièce des Rayons
et (les Ombres ayant pour titre :. Regard jeté dans utne

Maadet j'7en veux citer quelques extra its pour
.qu'on Ile dlise si jamllais, clu haut d!tune chaire chré-.
tienne, il est dlescenidu avis plus sages,, conseils, plus
précieux.

D'abord, l'ouverture, le prélude mnagistralemenért fa-7
çonné par le sublime artiste

L'ê-lise est vaste et haute. A ses clochers superbes
L'ogive en fleurs suspend ses trèfles et'ses gerbes.;

\'ICTR ILUGO. -Son portail resplendit, desà rosepourvui
Le soir fait fourmîiller sous la voussure énorme

Il~~~~ volu die njucu lloneguen grande Anges, vierges, le ciel, l'eiîifer sonmbre- et difforme,

peine ses facltés et qu'il succombe,, le 'plus souvent,- l'uunîoceefratcnneunêveiteu
SOUS. leur impélrieuse volonté cIe se manifester- et cie
\,ivre. Le besoin d'aimîer lui sem~bla le plus redoutable Mai ce 's a 'giee e otssbms
(le ces: tourmenteurs die l'esprit et clu coeur, et orl es porches, ses v.itraux, ses lueurs,,ses, abîmes,

* déniontrer, il.plaça ces pages admirables Où luttent en Sa faaeees tusqifacinenit mes yeux..,



7.~.J "'~"
7
'~"

7
V~ ~ 7"'' 7

-z .~. . .
......

r . . , I

L'OPINI1ON PUBLIQU.E. los5"Y

17 7

t''

Et, dans l'intérie ur, par moments luit et passe
Une ombre, une figure, une fée, une grâce.,

Non ;c'est, tout près, dans l'oîbre oùt l'âme aime î1
[descenidre,

Cette chambre d'oi ot un chant ýonore et tendre,
*Posée .au bout dun toit comme un ioiseau.ijoyeuix.

Oui, l'édifice est beau, mais cette chambre est douce.

J'aime le chêèhe altier moins que le nid de mousse
J'aime le*vent des prés plus que l'âpre ouragani
Mon-coeur, quand il se perd sur les vagues béantes,
Préfère l'algue obscure aux falaises géantes
Et l'heureuse'hirondelle au splendide océan.

Puis, la description de l'intérieur cde cette chambre
de jeune fille, modeste ouvrière, sur laquelle veille l'ami
des humbles

Frais réduit lA travers une claire feuillée,
Sa fenêtre petite et comme émerveillée

*S'ép.anouit auprès du gothique portail.
Sa.verte jalousie à trois clous accrochée,
Par un bout s'échappant, par l'autre rattachée,
S'ouvre coquettement. comme un grand éventail.

jeune tille du peuple au chant plin cieDonneur, Pedgarde, enfant !coeur tendre où rien encor nie
{..Orpheline, dit-on, et sèule .eni cet 1asile, Prenousfre

1' Mais qui parfois a l'ir t0tsnfotes rnule pauvre fille d'Eve ô pauvre jeune esprit
De. voir distinctement la face du Seigneur. Volt aire, le serpent, le doute, l'ironie,

Voltaire est clans unt coin cIe ta chiambre bénie
On sent, rien qu'à la voir, sa dignité profonde ;Avec son oeil de flamme i! t'espionne, et rit.
De ce coeur sans limon nul vent n'a troublé l'ondle
Ce tendre oiseau qui jase ignore l'oiseleur;
L'aile du papillon a toute sa poussière ;Hélas ! si ta main chaste ouvrait ce livre infâmle,
L'âme de l'humble vierge a toute sa lumière ;Tu sentirais soudain Dieu mourir clans tont fime

9La perle de l'aurore est encor dans la fleur.. Ce soir, tiu penicherais ton front tuiste et boudeur,
. , . ~~~~Pour voir passer ulin ln cîeqet-'te allée,

Sur son beau col empreint de virginité pure, Les chars étincelants à a roue étoilée, *

Point d'altière dentelle ou de riche guipure, Et'demnain, tu rirais de la sainte pudeurI

q. ~~Mais un simple mouchoir noué.pudiquement. toiltouélantcevsosérne,
Pas de perle à son front, mais aussi pas de ride, To itobél-utd iin tags

i... ~Mais un oeil chaste et.vif, mais un regard limpide, Fri url omil lscani e ne
Où brille le regard que sert le diamant l l omri ls un hneaspu

E t ton esprit, tombé clans l'océan des rÙaves,

* L'anglé de la cellule abrite un lit paisible.Iridacncoml'eb sgèe,
Sur. la table est ce livre où Dieu se fait visible, D lii 'prbee l lxa elx
La.légende des saints,. seul et vrai panithéon. Oh ! la croix cie tont père est là qui te regarde
Et dans un coin obscur, près de.la chemniée, Lacoxcuvexslat mort dlans la vieille garde

*Entre la bonne Vierge et le. buis de- l'année, . Laisse-toi conseiller par elle, ange tentéI
*Quatre épingles au' mur fixent Napoléon. Laisse-toi conseiller, guider, sauver peut-être

I Etpouquoilio? Dns lombe . Par ce lis fraternel penché sur ta fenêtre,'
Cet aigle en cette cage tpuqo in slobe Qui nitle son parfum i ta virginité

* De cette chambre étroite et calme, où rien n'est sombre,

O-ù dort la. belle enfant; douice comme -son lis, Par toute ombre qui passe en baissane apuir
Où tanit de paix, de grâce.et de joie est versée Par les vieux sainits rangs sous le potai eper
je nie lais.pas d'entendre, au fond de nma pensée, Prlblce cotômb au apidles aiu

Le bruit des lourds canons roulant vers Austerlitz. Par l'orgue ardent, dont lhymnie aux> longs sanglots se
[brise 1

Et-près de l'empereur, devant, qi tou t s'inicline, '. Lis-toi conseiller par la pensive église l
~ ~ rguil d lapacîre rpheine - . Laisse-toi conseiller par le ciel radieux I

-Brilleune croix d'honneur, signe humble et triomphant,,
'Crox d'n sldat tobé cmmetouthérs tobeLaisse-toi conseiller par l'aiguille ouvrière
Et uipèr edori, ai, d fod e stomePrésenlte Il tont labeur, présente .1 ta prière,

- .Fit iîaître du travail, que l'insensé repousse,

- -,Et:a laaté, qui rend charmante la vertu I

Le matin, elle chante, et puis elle travaille,
sérieuse, les pieds sur sa chaise (le paille,
Couîsant, taillant, brodlant quîelques dessins choisis
Et tandis que, songeant à Dieu, simple et sanlscrainte,

*Cette vierge accomuplit sa tâchec auiguste et sainte,.
Le silence rtveur à ;a porte est assis.

Nul danger 1 nul écuîeil !. Si ! l'aspic c st clans l'hlerbe.
1-Hélas !hélas l 1e ver est clans le fruit superbe.
Pour troubler une vie, il sulit cd'titi regard.
Le mial petit se montrer mêime acux clartés d'unt cierge.
La ccuriosité qu'a l'esprit de la vierge
Fait une plaie au cSucr cIe lat femmiie plus tard.

Plein de ces chants hlonteux, clégoftt ce la mémoire,
Uni viecux livre est là-hautt, sur une vieille armoire,
Par quelqîue vil passant dans cette ombre oublié,
Roman dci dernier siècle, oeuvre d'ignominieI
Voltaire alors régnait, ce singe cie génie
Chez l'homme en mission par le ciable envoyé.

Enfin arrivent les e xhortations, les douces pîaroles
qu'on dirait formulées par le plus avisé des dlirecteuîrs,
par la plus pruîdente des mères:

Frêle barque, assoupie à quelqcues pas d'unt gocuff're
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Entends ces mille voix d'amour accentuées,'
Qui passent dans le vent, qui tombent des nuées,
Quii montent vaguement des seuils silencieux,
Que la rosée apporte avec ses chiastes gouttes,
Que le chiant des oiseaux te répète, et qui toutes
Te disent 'à la fois -sois pure sous les cieux

Sois pure sous lcs cieux 1 comme l'onde et l'aurore,
Comme le joyeux nid, comme la tour sonore,
Comme la gerbe blonde, amtour dut moissonneur,
Comme l'astre incliné, comme la fleur penchiante,
Comme tout c2 qui rit, comme tout ce qui chante,
Comme tout ce qui dort clans la paix clu Seigneur I

Sois calme. Le repios va clii coeur au visage,'
La tranquillité fait la majesté clu sage.
Sois joyeuse. La foi vit sans l'austérité
Un des reflets clu ciel, c'est le rire des femmes
La joie est la chaleur qui jette dans les âtmes
Cette clarté d'en haut qu'on nomme vérité.

La joie est pour l'esprit une riche ceinture.
La joie adoucit tout dans l'immense nature.
Dieu sur les vieilles tours pose le nid charmant
E t la broussaille ei (leur qui luit clans l'herbe épaisse
Car la ruine rrêmne autour cde la tristesse
A besoin cIe jeunesse. et cIe rayonnemnent.

Sois bonne. La bonté contient les autres choses.
Le Seigneur indulgent, sur qui fùl te reposes,
Compose cIe bonté le penseur fraternel.
La bonté, c'est le fond des natures augustes.
D'une seule vertu Dieu fait le coeur des justes,
Comme d'un seul saphiir, la couronne du ciel.

Ainsi tu resteras, comme un lis, comme un cygne,
Blanche entre les fronts purs marqués clu divin signe,
E t tu seras cIeceux qui,, sans, peur, sans ennuis,
Des saintes actions amiassat tla richesse,
Rangent leur barque au port, leur vie à la sagesse,
Et, pîriant tous les soirs, dorment toutes les nuits.

Ce nec sera Jamais avec de tels écrits qu'on pourra
corrompre et pervertir qui que ce soit.

J. GERINANO.

LA VENDETTA DANS L'ALASKA.

La vendetta est cii honneur parmi les Indiens de
Cape-Fox, clans l'Alaskca, comme elle l'était autrefois en
Corse. En décembre dernier, les Indiens ont tenu une
grande assemblée ayant pour objet cIe régler un ciffé-
rend cIe vieille date entre cIeux familles ; nmais la discus-
sion s'étant prolongée outre mesure, presque tous les
assistanits se sont enivrés et la réunion s'est terminée
par une bataille générale, clans laquelle un Indien a été
tué et plusieurs autres blessés. Le iiêmi-e soir, les pa-
rents et les amis clu défunit ont tenu conseil et ont tiré
au sort pour s.avoir à' qui reviendrait l'honneur de vert-
ger sa mort. Le sort a clésigi ne velefmeqi
clés le lendemain, armnée d'un fusil cIe chiasse,s'est glissée
subrepticement derrière l'assassin présuméid de l'In ,dien
et lui a tiré cieux coups cie fusil cla 'rs le clos. Elle est
ensuite rentrée clans sa cabane,' a rechiargé son fusil et,
le donnant à sont ils, a. dit -1 celui-ci d'aller achiever l'in-
div~id u sur lequel elle avait tiré. Mais l'enfant est
revenu bientôt annoncer que l'omm timr.C

meurtre a mis touts les Incliens*en émoi, et il est à erain-
'dre qu'il ne soit suivi d'autres crimes du même genre.

REQUÊTEd

présentée.par les arbres, arbustes et arbrisseaux des
parcs,..places et rues de la ville cWeMontréal à Son
Honneur le maire de cette même ville.

Moserle maire,

La sollicitude éclairée et constante qui préside à tous
les acte s de votre administration nous donne la con-
fiance que vous voudrez bien, écoutant les plaintes que
nous osons respectueusement vous soumettre, leur
accorder entière satisfaction.

il y a environ trois quarts de siècle, le mordant pami-
phlétaire Paul-Louis Courier forçait les pouvoirs de son
pays à entendre sa pétition, restée fameuse, en faveur
des villageois qu'on emupêche de danser. Si, en ces temps
d'autoritarisme outré, on se sentait tenu de faire droit à
des motifs portant, au moins en apparence, l'empreinte
d'une manifeste futilité, nul, i cette heure de liberté
plus gran ,de et de réel progrès, ni.'ira jusques à rejeter,
sans de sérieux motifs, une supplique traitant d'une
question de vie ou de mort pour ses auteurs.

Appelés par vous, monsieur le maire, ou par vos
devanciers à iparfaire l'embellissement de votre capitale,.
nous n'avons stipulé à notre profit 'd'autres avantages
que les bons procédés et les points qui nious aid eraient
à oublier le sol natal, le murmure des brises, les-folles
caresses du soleil, la vie libre des forêts. Comment on
s'est souvenu des engagements contractés de ce chef à
notre égard, c'est ce que nous nous proposons de recher-
cher aujourdhui. Mais qu'il nous soit auparavant per-'
mis de direun mot de nos origines, de rappeler briève-.
ment nos titres à un accueil bienveillant, en un mot,
d'énumérer nos mérites et nos qualités.

La date de notre apparitioni sur ce globe demeure si.
reculée qu'il a été jusques, ici impossible de la préciser'.

De grands savanits se sont intéressés i nou s, cher-
chant à déterminer l'heure exacte de notre naissance,
sans pouvoir y parvenir. Nous savons pourtant que
plusieurs de nos ancêtres, actuellemient pleins de vigueur,
sont fixés en terre depuis plus de. vingt mille. ans.
D'autres donnent leurs feuilles et leurs fru its il y a au
m oins soixante siècles, ce qui nous fait considérer coin-
me venant à peine au. monde ceux qui ne comptent
encore que douze cents printemps.

Autant que leur-grand âige, les étonnantes dimensions
de nos ainés font notre légitime orgueil. If Qui n'a
" 'entendu parler du célèbre chêne d'Allouville, (Seine-

Inférieure, France),-dont le tronc mesure quinze ver-
"ges de circonférence ?' 'Ce tronà est creux et a été

-.transformé en chapelle, en 1696.
"Le figuier de Roscoff, (Finistère, France), couvre de

"son ombre. une surface de'trente verges de rayon...'
''Le tilleul de Newstaclt, sur le ICoclier, (Wurtemnberg),

" da quatre verges cde diamèétre et douze verges cIe cir-.ý
fconférence à, une verge clii sol. Son tronc est creux

et rempli de maçonnerie pour. le consolider. Il "se.
divise en sept branîches presque hiorizontales et telle-

d' ment grosses qu'il a fallu les étayer par centonze'
'colonnies,' donit quatre-vingt-quatorze en pierres et les
autres on bois. Il couvre uniie surface circulaire d'en-

fviron vingt verges. En *1392, ses branches étaient
"i dtêjàt soutenues par soixante-deux colonnes.

Le plaÈtne de Saïrob, village tadjique des monta-
gnies cIe Baissonne, (Bouklarie), a huit 'v erges et dem ie
de circon.férenice à hauteur, c'ê5aule,; il. est creux et

"fl'on y pénètre 'par une porte percée dans son écorce.

~.'4" V



- - -t-- t,- - - . - -. t.- - .t ~ .- .t- -- -. ~ -t - - t t--' --'~t.- '1 ,Jtïý

t' ~ ~ ~ ~ ~ forNO - . --- -- --. QT-, - -- -. t -t--,. -t . , , - - - t - - '; -, 4tt-t10-

C'est l'école du village. Le inwzd/la/ y réunit les oni--
"fants et leur apprend les versets clu Coranl.

4 Les sequoias, arbres géants de la Californie, que les
CAméricains appellent Wellingtonia, se font remarquer
"par leur hauteur considérable et leurs belles propor-

-'tions. - On les rencontre surtout clans les dis-
Ctricts cie Calaveras .et de Maryiosa, aux pieds cie la
'Sierra Nevacla. Leur hauteur varie entre quatre-
"vingts et cent vingt verges ; leur circonférence, entre
"neuf et douze verges à trois pieds du sol. Ce nie sont

CI'pas, _cependant, les plus élev<às cles végétaux : les
encalyptus de l'Australie atteignent cent trente verges
et Plus de hauteur. Ce sont des géants du règne

<'végétal." (La graiide cnicclopiddie.)
C'est donc avec raison que, dans. une die ses pages

immortelles, l'incomparable fabuli ste a pu appeler l'un
de nous:

Celui de qui laý tête au ciel était voisine
Et dont les pieds touchaient à l'empire cles morts.

Et pourtant, s'il plait à ceux pour le profit le.squels
-nous fumes imaginés de nous poser le pied sur la tête
et de comprimer .notre élani, nous allons jusques à nous
résigner à ce rôle humiliant et contre nature. Au
gigantesque suiécède alors le minuscule, l'infiniment
petit. Il Tout le monde sait que les japonais et, après

"eux, les Chinois se sont ingéniés à faire rabougri r cles
"arbres et ont obtenu, par une culture des plus patien-

<' tes, des monstres végétaux dignes de curiosité. A
l'expositioûi de 1878, (à Paris), on a pu voir, dans la

"section japortaisie, des pZnies deiis'lora(, don-t l'un, âgé,
CIde 4o ans, mesurait un pied de hauteur ; un autre,
"âgé de ioo ans, avait trois pieds de haut et un pied et
"demi de diamètre. (La gr-ande jciclcopddie.)

Nier que nous fumes les précurseurs de l'homme sur
la terre, ce serait niier le paradis, le lieu de délices où
Dieu plaça son oeuvre préférée, pareil séjour'ne se con-
cevant point sans nos fruits savoureux, sans le mystère
de nos ombrageýs.- D'aiucuns,,prê-teniclenit que, arméý
d'une épine d'acacia, Adamn avait gravé sur,- l'écorce cdu
figuier qui lui fut si propice le récit de ses impressions
au~x premiers jours de sa rencontre avec Eve aux sentiers.
dIe l'Edien. Il yaffirme que ce fut avec -l'autorisation du
Créateur lui-mêème que leurs lèvres s'uirient pour le
serment de fidélité; Le langage de cette primitive épo-

que 'étnt as intelligible.pour tous, un romancier
poète, Henri Murger, en a laisse' cette exquise tracluc-
-tion':

Les mains pressant les mains, épaule contre épaule,
Et sanis savoir pourquloi l'un et l'autre oppressés,
Notre bouche s'ouvrit sans dire une parole,
Et nous nous sommes embra~ssés.

Près de nous, l'hyacinthe avec la violette
Mariaient leur parfum, qui montait clans l'air pur,'

Enous vîmes tous deux, eni reeatt lat tête,
Dieu qui nous regardait àc son balcon d'azur.,

Aimiez-vous, aimiez-vous I Et de mon soleil d'or,.
De moni printemps nouveau qui réjouit la terre,-
Si vous êtes contents~ aut lieu d'une prière
Pour mie remercier, emibrassez-vous encor.-

Et, d'ailleurs es-ce avec l'intervention cie nos adver-
Aimez-vous, disait-il :c'es t pour rendre plus douce saires qu'on eût pu montrer ces incomparables procluc-
La route où vous marchez, que j'ai fait soirs vos pats tosonlarillEurope est si fière et qui ont fait
Dérouler en tapis le velours Ce. la mousse. la réputation et la gloire des scuilptcuirs cé.lèbres, jeani
Embrassez-vous encor ; je ne regarde lpas. Goujonl, Phîilibert Delormne, Gcrmain Piloni, Ducerccau,

Van Eyck, Jacques.et Phiilippe Ca.lieri, André Chles

Aimez-vous, aimrez-vous IDans le vent qui murmure, B3oulle, Mésenter, Charles Crescent, pour ne citer que
-Dans les limpidles eaux, clans les bois. reverdis, les plus,-grands ? Qui contestera le boit vouloir, le com-
Dans l'astre, clans la fleur, dans la chanson des nids, plet dévouement avec lesquels nous nous sommes prté
C'est pour yous que j'ai fait renaître ina nature. , à toutes les fantaisies, à tous les caprices de ces artistes
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Et c'est toujours ce cri d'amour qu'en expira nt dans
nos bras, sur l'arbre cIe la croix, le divin supplicié a jeté
aux générations cIe l'avenir, fondant ainsi la religion
nouvelle qui puise sa grandeur et sa foice clans cette
même sublime devise : aimiez-vous

Braver les outrages clu tem ps, défier les ouragans et
les tempêtes, somptueusement décorer le sommeît cles
montagnes et les bords clos fleuve., et cles lacs ; inspirer
les pein~tres et les poètes, nours paraissent clos titres
suflisants auî res'Pect dlu genre humain. Ce sentiment
nec nous suflit pas' cependant, et nous allons jusques à
exiger la reconnaissance et l'acdnmiration de ceux qu'on,
nours a donnés pour maîtres et sous les lois-parfois
bien mieurtrières-desquels nous vivons. L'agrément
que nous leur pîrocurons nie compte plus, qluand il se
trouve cii parallè le avec notre utilité. Nos services nie
connaissent pas cie limites, nos contributions et nos
charges dépa.ssent celles cIe ltus les autres règnes.

C'est nous qui répondons au premier cri cIe l'hommne,
clés son appel à la vie. Le berceau cil bois cIe rose,
cdissinmulé sous la soie et les dent elles clos heureux clIe ce
nmoncde, aussi bien que la modeste bercelonnette tressée
d'osier, où dort l'enfant cde la chaumière, reçoivent le
nouveau-nié à son arrivée parmi les vivants. E t quand
il faut entamer le voyage d'où ou nie revient pas, c'est
sur nous enîcore qu'on se repose. Les cluatre planches
de sapin brut qui emportent la dépouille clu déshérité,
comnne la bière ciselée d'argent clu riche financier et la
châfsse ornée de> pierr'&ies dlu haut dignitaire, provieii-
nent de nos domaines. Le siège où on se délasse ; la
table devant laquelle on répare ses for-ces ; le lit où oui
s 'endort pour les songes heureux, pour l'oubli cles mii-
sères; le pupitre servant à ixer les pensées ;les rayons
portant les livres raires, les objets précieux ;les coffrets
renfermant les diamants, les secrets ; les cadres entou-
rant les chefs-d'ceuvre cIe la peinture, c'est de nous qu'on
les attend.

Les éléments indcispensables »à la construction d'tue
hîabitationî, cdans ces contrées surtout, proviennent cle
nos entrepÔts.

A diverses époques, des riv-aux se sont levés devant
nious; niais notre empire est (le ceux cîue rien ne reilver-
se, et nous sommes sortis vainqueurs cIe toutes les 'comn-
pétitions. Le fer et le marbre ont dû nous céder la
place, nous laissant la champ libre, sans partage.
IVers'la fin de sa vie, on vit le roi (Louis XIV) lui-

di mêmle renoncer aux revteuiients de marbre qu'il avait

il pîrimitiv'ement~ adoptés pour- les galerie:; de son
fi châtteau, et commnandler cles panneaux <le bois sculptés
%' cui répondaient mieux aux exigences du cimaiit.''
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de génie, les laissant mêler 'à nos os, à nos mloelles,
l'or, l'argénit, le cuivre, l'ivoire,- la nacre, pour dêýtermýi-
lier des antithèses de tons et de couleurs sur le noir de
nos ébéniers, le grenat cIe nos amai-ranithies,'le rose cIe
nos bois des Îles, le vineux de nos noyer~s, l'ejaune de nos
chérnes et de nos citronniers ? C'est grâlce à notre Coli-
cours empressé, à nos complaisances sans bornes, que
ces maîtres illustres ont façonné les lits garniis (le
velours noir brodé die perles, à colonnes cIe jais et
d'ébène sertis d'argent, les bordures à entrela.cs ajourés,
l'es banq1uettes, les c.adres cIe miroirs et les coffres ornés
de figuires et d'arabesques finemient dlécoupécs, les coin-
miodes à la Régence, à la Chiartres, à la Dauphine, les
sièges, les canapés, les vis-à-vis, les' dos-à-clos, les
dressoirs, les bahutts qlui ont fait l'admniration dles rois,
des princes et de leur entourage.,

Les stalles des choeurs dlans les églises, les portes
des cathiédrales, les chaires transmettant aux fidèles
l'éloquente parole 'des orateurs sacrés, faisaient partie
cIe nos domaines, avant d'entrer dans l'ateliér des cise-
leurs qui les ont transformées en merveilles.

La musique, ce dont dui ciel, d'oit elle et descendue,
nous convoque au-x moindres comme aux pîus imposan-
tes cie ses manifestations.

De l'orgue ardent dont l'hymne aux longs sanglots
[se brise

au modeste fifre du troubadour, le corps abritant
l'âme harmonique et lui facilitantý la réunion des mélo-
dies qu'elle à. mission de répandre est tiré des parties
les plus délicates de notre chair. C'est à nous que les
faiseurs die marque, Stradlivarius, Amnati, Garnerieux,
doivenit leur durable renommée. S'ils nous avaient
moins longtemps pressés sur leur poitrine,' les virtuoses
dont la postérité garde pour 'toujours le souvenîir, Paga-
nînii, Bêriot, Reicha, Vieuxtemps, auraient ignoré la
célébrité. Les, douces rêveries, l'extasm provoquées, par
les soupirs de l'archet errant sur les cor-des tendues ne
nIous oîî(pourtant jamnais valu le moindre témoignage
de gratitude, et les couples enlacés, les nuits.de bal,
n 'ont point pensé que nous restions la cause directe de .s
bienfaisantes émotions par eux ressenties au 'cours d'un
galop furieux ou d'une valse enivrante.

(A suivre.)

AMOUR ETPOT-DE-VIN.

Un député célibataire se -promènie .mélancoliquement
aux Clhanps-Elysées.

Passe un'de ses amnis, garçon très débrouillard.
L'AMII. - Toujours broyer clu noir T.. u l'aimes donc

bien, cette femme ?
LE DÉ1PUTÉ. - Hélas
L'AMI. ý- E pouse-la;.
LE D11PUT11. - Y sonlges-tu .. La fille d'un býn-

quier E Elie'est trop riche pour moi.i
L'AI,à prt - a~ I .. Et c'est député!I(in.

Tu l'épouseras... VIa faire ta demnande au papa..
LE DÉPUTfÉ. -Mi..

L'A'MI. -Va, tle dis-je f . e mie charge du reste.

CIHEZ LE BANQUIER.

Lr. ioÈpu*tÉ, gants blancs, très émuti. -Monsieur, J'ai
l'honnîeur cIe vous demander la maini de mademoiselle
Votre fille.

LE: BANQUIERi, ventre de millionnaire. - Voyoîîs,ý mon
cher député, soyons sé.rieux..-<Jetiens beaucoup'â con-

ser,ver'de bons rapports avec vous, car un banquier n'a:
Jamais trop de relations à la chambre... Quant à vous
donner ma. fille, turlututu... Car vous n'avez pas le sou,
n'est-ce pas ?

LE DoPUTrrÉ - J'avoue que...
LE BANQUIES. - Désolé, mon cher député, désolé

"(Il le Pousse doucemneni vers, la porte.)

AU CERCLE.

L'AMI, aut banqieî£r. - Un mot, très 'cher. (Il le prenid
à l'écari.) Q'ue viens-je d'apprendre ?... Vous donnez
votre fille à ce petit sauteur de député ?

LE BANQUIER, avec un gros ri .re. -. Plaisantez-vous?.
L'AMI 1.- A la bonne heure 1 ... je suis trop de vos

amiis pour vous laisser faire une gaffe pareille... Et
j'accourais vous mettr .e en . garde...

LE BANQUIER. - Quoi doncP.
L'AMI1. - Ce gaillard-là n'est qu'un vulgaire fripon.
LE BANQUIER. - Allons donc!
L'AM-,I, coit/Ideitîellemýenit. -Vous ne savez donc pas

qu'il a. touché un pot-de-vin?
LE BANQUIER. -Vraiment ?
L'AMI. - C'est Comme je VOUS le dis.
LE BANQUIER. -Pour le PanâmaP (L'ami fait s,*,ube

que oui.) Comrbienl ?
L'A-MI. -Quatre cent mille.
LE BANQU IER. - Mais son nom n'a même pas été pro-

noncé ?
L'AM-I. - Oh11 c'est un roublard, malgré son air can-

dide. Il a su prendre ses précautions I .'Voyez-vous
votre fille mariée à ce pirate?

LE BANQUIER. Quatre cent mille, dites-vousP
L'AMI. -Oui 1..Quelle c.anaille, heiîi ?
LE BANQUIER, Salis conlVicion: -Oui.

TROIS SEMAINES APRES.

''M. X..., banquier, a l'honeueir de, vous faire part du
,mariage de sai lle avec M.Z..., menbre de la chambre des
déýplutés."'

LE LENDEMAIN. DU 'MARIAGE.

LE BANQUIER. -Mon cher gendre, j'ai parfaitement
.comwpris le sentiment dle délicatesse qui vous a empêché
de faire figurer voscapitaux sur le contrat ; mais au-
jourd'hui, ces scrupules n'ont plus raison d'être entre
nous..*. (Trèi paternel.) justement, je. pulis,en ce, Mo-
ment, vous faire bénéficier d'une excellente affaire et, si
vous voulez me confier vos quatre cent mille francs...

LEDÉPUTÉ. - Quels, quatre cent mille francs ?
LE BANQUIER. -Ceux que vous. avez touchés pou r~

Panama.
LE DÉPUTÉ, bondissant. -Monsieur, vous, m'insultez!1
LE: BANQUIER'. - Q'u'est-ce qu'il lui prend ?
LE: DÉPUTÉ.- - Dieu mrerci 1 j'ai les' mains nettes de

tout tripotage.
LE BANQUIER. -Quoi' IVous n'avezpas. touché ?...

LE DÉPUTÉ. - Pas un sou i ... , je: suis un hionnête
homme

LE' BANQUIER, ii~d1ë Et il a, épousé ma fille!I
(ilvec explosion.) Canlaille

MICHEL TIVARS.

En cour d'assises

-'Préveniu,, vduts 'avez donné vingt-sept cou ps' cle
couteau à une malheureuse femme, et.cela pourne lui
v'oler que trois franics Pt qiuinze'sous

Le prévenu , accommnodant
-Monsieur le présidlent, j'accepterai avec confiance

les dom'mages-intérêts qu'il vous:plaira deý -maccorder.

J'
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LOPNIONfr

L'esprit cd'autrefois
Cliànm'se plaignait de la difficulté toujours croissante

*de-trouver de. bons domestiques.
-On va aux renseignements.
-Eh I je ne faiis'que cela.
-On prend des gens qui nle changent pas souvent

* de. place.
Le premier qui m'a volé était resté dix ans dans la

mûêmie maison.
-'C'est étonnant ; quelle espèce de maison était-ce

donc ?
Et Chanm de répondre tranquillement
- Une maison centrale.

- A la Bourse
Un financier veut 'faire -faire un marché à un client,

qui résiste
-L'affaire* est sûre. Croyez bien, cher nmonsieur,

que je veux prendre vos intérêts.
* -Et niéne mon capital, murmure le client entre ses

* dents.

-. .Cette pauvre Mine Z... passe pour se consoler de sa
laideur et de sa maigreur toujours croissantes ci culti-
vant: le porto et le malaga plus. que <le raison.

L'autre soir, décolletée outrageusement, elle dînait
en ville.

planche I

Oui. Et, à ce qu'il paraît, une planche à bou-
teilles

CHRONIQUE QUÉBECQUOLSE.

22 jnir

1l y a cloîîccdécidément des gens qui savent garder unt
*secret, des gens, qui savent se taire quanîd ils pourraient
* parier..

Pour bien garder un secret, il ùaut non-seulemient dIe
lavertu, mnais cie l'art

Il faut savoir prendre aut sérieux les suppositions les
plus invraisenmblables et sourire d'un air profonclénient
incré,dule-.* c cux qui se rapprochient le pîus de la vérité.

Mes compliments à l'Opinion Publique,; voilà cieux
mois que j'écris dans ce journal, et les efforts faits pour
percer nioniinicognrýil*o ont été vainîs. Bien plus, tous les
Soupçons se sont trompés d'adresse. Au reste, rien dIe
plus amusanît que cIe s'en tendrercne eirpe
chroni<îues, revues, augmenîtées et corrigées, et c'écou-
ter vos amisdire franchement ce-qu'ils pensent dIe VOUS,
Il y a parfois des révélations douloureuses, niais sou-
vent aussi des remarques si flatteuses que nous cil rou-

* gisso ns pour notre soi-disanît voisin ou voisine.

-,Malieureuserneit nous n'avons pas le bonheur d'être
toujours compris

' Toute comiùuniéation intellectuelle avec une certainue
* lasse e lecteurs est unle jouissance.

Il. nous plaît vraiment, de leur exp9ser nos vutes, <le
leur raconter, nos plaisirs, de les renîdre les innocents

- comnpli ce s de nos ni oqueries inîoffensives et deé no s criti-
S ,,ques impersonnelles, .<le leur vaniter les' vertus et les

grâ1ces que nous ùclmîirons, de soupirer, de rêver ou de
sourire avec euxc.

IMais lesuprêmne bonheur d'être compris n'est pas
týoujours notre partage.,

'Des lecteurs très spirituels ct très bicnvcillants'de nos
chroniques placent (le suite des noins là où il n'y a que
des étoiles ou des points ; et d'un petit fait tout <'ima-
gination, ils font une histoire pleine d'actualité. Quand
nous rions, ils croient que nous leur cherchons querel-
le ; quand nous sommes 'sérieux, ils croient que nous
nous moquons d'eux. Allons, chers lecteurs, vous
voulez être trop perspicaces. Quand nous parlons d'un
gros monsieur avare, nous nie pouvons pas vous dire
que ce n'est pas votre parrain, et quand nous citons unt
mot spirituel, nous nie voudrions pas manquer de discré-
tion au point d'insinuer qu'il n'est pas (le vous.

Mais ce qui est pis, c'est qu'on a soupçonné nios mneil-'
leurs amis d'être les auteurs de choses qu'on trouvait
fort blessantes. Or, en justice, nous ne pouvons tolérer
cela, et nous vous déclarons, mlesdamecs et messieurs,
que .vous nie devez attribuer ce que nous écrivons ni à
mon amie Louise, ni à mon cousin jecan, ni à la spi ri-
tuelle madame X..., moins encore à l'ennuyeux mon-
sieur V..., de moins eni moins au célèýbre Gi... C'est à
moi tout simplement qu'il faut vous cil prendre, et j'en
veux seule porter la responsabilité-. Comme dlit souvent
unt veuf de mes amiis, qui aime les citationis latines

ie, me, a(lçiii quifeci i".
J'espère cette fois être bien comprise.
Au reste, il est <les jours oùî nous nec p'ouIVOns toucher

à rien ni à personne ; et nous nie savons guère comment
vous intéresser.

Ainsi, cette semaine a été comiplètemient dépourvue
d'événements et de plaisirs. Nous avons cherché dlans
les journaux qunelques faits i sensation, mais ils n'aboli-
dent pas. L'Électeur est plein de nouv'elles ; nmais cinq
jours après, une nouvelle n'en est plus une. Le C.Jour-
rier' dut Cvaada a <les articles attachants, mais vous les
lisez comme moi. Absorbée dains nos recherche's, les
yeux fixés sur quelques tisons fumants, nous avlons
aperçýu tout à coup près (le la cheminée, clans. Ie' grand
pallier 1 papier, un, puis deux, puis trois numéros d'un
journal que personne nie lit. l est là, bien plié; tel qu'il
arrive, il tombe de suite au panlier et s'y empile. C'est
la Gaeite'Offi cielle. E t cependant, c'est, bien le journal
le plus dramatique qui soit aut monde

J'y ai lut des choses lamentables ! Quoi !Notre an-
cien ami que nous croyions si riche a fait cessionî ce ses
b iens Îà ses créanciers ! Cette superbe maisoni si bien
située, si capitonnée, sera v'endlue ! Nous n'ir~ons plus
danser dans ces grands salons pleins <le lumièrel
Autrefois on avait unt élégant landau attelé à dle sîîleil
<lices chevaux, l'unt ja-is,l'ltrtie neige; maintenant il faut-
dra marcher-. Plus <le voyages quand la nature s'endlort
dans son blanc linceul. plus de concert, plus de miusi-
que ;l'harmonie étaLit unt luxe, et ce mot n'est plus de
mise. Hélas!I comme touts ces détails sont tristes

Mais, plus loin, une chose plus pénible encore c'est
une vente par licit.ation.

Le père vient <le mourir, laissant umie superbe demeure
seigneuriale. lis sont trois enfants, il faudlrait donc
partager; mais, le partage étant impossible, la vente est
devenue nécessaire. Le fils a ses études à terminer, et
il'faut cmi attenclant que les jeune s filles vivent un peu,
pauvres 1petites 1. On mi'a dit hier qcie l'aînée s'en allait
ci langueur. Elle a toujours été frùle. C'était une
plante bien greffée sur l'arbre héraldique de la famille,
et-il lui semble qu'on lui a pris. son coeur cri déracinant
s es 1vi :eux souvenirs. Dans le salon, était unt clavecin
en bois de rose, où 'sa mère jouait de vie*tx.airs Louis "r,

'v
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XV ; toute petite encore, on lui avait appris le. menuet
et la gravotte, et des quantités de joli§ saluts en cadence.
Ce vieil instrument, tout vibrant d'un bo.nheur passé,
est maintenant chez un marchand de bric-à-brac. Puis,
les vieux, tableaux :- J'ai tellement pleure sur eux
quand on mie les a pris, m'a-t-elle dit, qu'ils en sont
presque effacés. Tant , mieux, ils ne verront, pas les
étrangers!

Le fils aurait bien aimé garder quelques-uns des vieux
livres cIe son pûre. C'était presque tous des traités de
stratégie militaire ;le p~ère avait ét'é colonel autrefois.

Mais on cii était aux sacrifices :il fallut bravement
faire ce cler'iîier.

Q uandl nous disons que personne n'ou~vre la Gaze//c
Officie//e, nous avons tort, car il y a de temps à autre,
par de beaux jouirs bien espacés, un homme heureux qui
lit avec »ravissement sa nomination à une situation quel-
conque, qu'il sollicite depuis des siècles. Ses yeux
charmés se rivent à ces quelques lignes officielles : Il I
a plu à Son Ex\cellence le gouverneur général de faire'la
nomination suivante .................. ....

Il croit rê.ver ; muais c'est l'aisance, le bonhe ur!1 Quel-
les douceurs apportées h une existenee chère qui décline'I
Q uelles grtteriesi -pour des poupons roses 'et blancs
Q uelle reconnai 'ssaîlce enflin prouvée aux amis des înau-,ý
vais jours ! Ce sont là des moments dc joie insensée
qui font que, mni âe quand l'hîorizon se voile de nouveau,
on peut encore se faire clu rose avec ses souvenirs!

Le rédacteur du G'anadieu-,qui se moque parfois cilé"a
Reine de Québec, aurait dû la voir hier représentée par.
madame Chapleau. Elle portait un costume fort simple,
mais d'un goût exquis ; le sourire -aux lèvres, la mlain.
gracieusement tendue à tous, -elle, était si charmante que
ce monsieur aurait certainement laissé gli'sser sa-plume,
qui griffe parfois, et se serait surpris, ne sachant com-
ment, agi.tant l'enicen soi r.-

La route qui conduit à Spencer Wood est jolie.
H-ier elle était encombrée de sleiglis de tous genres.
C'était un bruit assourdissant de gaies clochettes ; les
grands fouets fendaient l'air, et l'on glissait doucement,
enseveli sous les f'ourrures..

Ceux qui ont la bonne fortune de faire la course avec
des gens amusaunts arrivent là cde fort bonne humeur.

Le temps de présenter leurs hommages aux hôtes
distingués de Spencer Wood, de faire un compliment à
une jolie femme, d'admirer les va stes salons et les fleurs,
d'avaler un punich aux sons de la dernière valse du jour,
et le moment est venu de remettre sa pelisse ct de ren-
trer chez soi au grand trot de ses àhevaux.

C'est ce quc nous avons fait, et nous sommes revenus
ravis de cette petite halte dans une oasis qui n'est, en
réalité, lqu'à cIeux pas de la vrille, mais. qui semble aux
antipodes, tanit on s'y sent loin des affaires et des petites
misères de chaque jour.

_____________Le même soir,nous avons eu aui-zizk une lutte phéno-

Pendant que nous nous lamentions sur le calme dèso- ménale entre les joueurs de hockey; d'Ottawva et ceux de
lant du moment, le bonhomme Carnaval, qui, cette Québec. Nos amis sont des braves, et ils sont mervreil-

année, nous vient du Japon, parait-il, quittait Vokohia- leux sur les patins, d'une vivacité qui défie toute com-
mn ravrsat l me etnos arivit tote itese paraison, et, avec cela, solides IOh 1 ça, ils le sont 1
parle . P R. Ils'ecus desonretrd ar es ro- Les Ottawa frappaient dessus à coup de patins et de

miesses ; mais il est bien pressé. "Pensez, dit-il, que bâose lebocaet paolan un lancbe
je dois être à Nice, le 14 février I-C'est là que je dois - (Qu(ébec) enlevait le puck tvlitsrl glace, trois
mourir, hélas ! Miais on mi'y enterre si gaiemnent ! Mes tout-blancs (Ottawa)r se jetaient dessus, le terrassaient,

paraolsaux ill coleur etmes rans éentals e -l'étouffaient de leurpoids, pendant.qu'un autre blanc lui
-- préserv'ent à peinîe contre les flots cie lumière qui enlevait le précieux puck. .Mais, ô merveille I le niûme

m'aveuglent. je m'endors dans un chaud rayon de bleu-blanc était e ncore, un instant après, l'ennemi qui

soleil, et l'on m'embaume de violettes..." - 'nfyitt ipalement vers le but et qi y jetait,
*C'est égal, depuis son arrivée ici, le Carnaval a fait ýuître les deux célèbres. petits poteaux,le puck victorieux.

joliment de besogne ;et la société cIe Québec s'agite Envgtniuesnoamsanèntrispte.
tout à fait. Après la 'demi-heure, on dut se r ieposer ; puis la lutte

recommença, beaucoup pîus acharriée. La fièvre com-
Samiedi, le 21, AI Zloiie à Spencêr 'Wood. mençait-à gagner les spectateurs ;ils étaient là plus de
Les réceptions officielles dans tous les pays du monde douze cents, entassés, empilés, autour 'du ,gr' nd carr

r -sont intéressantes, au moins une fois. -Elles se ressen- transparent.
tent, naturellemntn, des moeurs des différents peuples Dans un coin, un groupe venu d'Ottawa et grossi de

--- chlez lesquels elles se donnent. Au Marâc, par exem- quelques amis d'ici portait les couleurs i-ouge, blanche et
r ~~pIe, les sujets n'approchent du pacha qu'à genoux ; ça nie hznud rsned lu tbac lt

n'est pas confortable, aussi on y reste le moins possible. .taiený sur toutes les poitrines. La foule ondulaipn
rEn Russie, même aux grandcs bals cie cour, les invita- chée en avant. Des milliers d'yeu manétisaiexit le -e

tions restent fort limiitées. ,En Angleterre, en. Allema- puck,qui s'emportait d'une manière affolée. Lès specta-
gnie, les réceptions se bornent à la noblesse et aux' teurs effrayés se reculaient pour nec pas être, assommés.

'r- étrangers die liaÛte distinction. En Franice, on est pîus -Soudain la mêlée recommençait ailleurs ; 'alors les têtes -

démocratique. Ici, nous n'avons pas, il est vrai, cde * du côté droit s'allongeaient de nouveau. On était cour-
sueain ; nmais celui qui nous le représente est,-à cer- baturé, mort de fatigue ; 'mais 'on voulait voir quand

tains jours, abordable à touts, ce qui ni'emipêche pas même. Les joueurs dl'Ottawva- gagnèrent' 3 parties.
chacun d'être fort honoré cd'aller chez lui. Alors les coeurs se mirent -à battre plus vite. Le picok

On puvat ci jger hier par l'aflueniceqù'on a remar- était suivi d'une clameur formidable,-:eslnc ti
que àpenicei I'ood. jamas prtti,"u'nav n devenu trop pénible. BravnI1orrlIKep/ II

roule semblable. .Foàridard/ Québec ! Ottawva! I!Tous ces cris sortaie'nt
Madame Chapleau a laissé autrefois à Québec de -de centaines de poitrinies à la fois. Pùis' le Puck allait

bons amuis qui désiraient vivement la renîcontrer cIe nou-- toujus fappé, frappant ,poussé. , ro ulé, roulant,, saù-
-- -- veau. - Quant à ceux quii nec la -connaissaient pas, ils tant, parfois se cachant: c'étaiit clu délire. --

la voulaient prescîue autant voi que les, autres ;ainsi, ,.aat- omeooa1.keeper a été sulperbe,'il a cent
~r~Yi3i,~' ' i jgez I *fois sauvé la partie, il mettait, toutsncerdn o

juger t. son -u dan s'o
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.,bras ; miais à un moment cela ne suffit pas, alors il saut-

ta sur le puck qui venait au vol et qui l'atteignit à la
temipe. Il en fut un instant étourdi, et le combat dut
6tre suspendu.

Tout-à-coup j'entendis les gens. d'Ottawa crier
gani6 ., game!! 'Pluisieuirs de nos amis qui étaient clans
la galerie au-dessus clu goal m'ont dit avoir vu distincte-
ment le- pitcl frapper un des poteaux et dévier cie côté.
Cependant le -referc accord a la partie au leamn d'O ttawva.
La même chose se renouvela deux fois ; puis, le temps
convenu étant expiré, les joueurs adversaires agitèrent
leurs casquettes en l'air, au milieu des protestations
énergiques de laý fouleý qui était indignlée.

Nous sommes allés ensuite prencdre une tasse de café
avec nos visiteurs ; nous ne pouvons pa leuir en vout-

loir, i ais il est regrettable que les règles du Iloke
soient. telles que l'opinion d c'unf seul homme, qui petit à
certains moments ne pas bien voir,,soit acceptée de pré-
férence à celle de centaines de gens qui sont sûrs d'avoir
bien vu. Quoi qu'il en soit, nous n'admettons pas av'oir
été battus, et, nous crions encore à perdre haleine VTivre
le drapeau bleu frangé d'argent I

PAUL1M

X... est le dernier type du poète chevelu, le dernier
modèle du bohème.

Avec cela, de l'esprit, mais un esprit qui ne se gêne
* pas. A preuve,

Uin ami l'avait. conduit chez une baronne, s'il v'ous
plaflt. Celle-ci, minaudant, apporte un album au poète.

-Cher monsieur, rien qu'une pensée?
-Ohi ! volontiers, madame.

Et, d'une main ferme, X... d'écrire.
" J'ai quelquefois trouvé, dans ma vie, des fem~mes

qui m'ont fait.-des avances; des caissiers, jamais 1"

CARNET D'UN MONDAIN.

A Lévis, mercredi, le 18 courant, bal annuel du club
Mik.ado, dans la salle de théàtre du quartier Notre-
Dame.

Près de 3oo invitations avaient été envoyées; mais le
bal de madame Huclon, ' Québec, le même jour, et le

* deuil dans lequel, se trouvent beaucoup denos familles,
ont été cause que plusieurs des invités n'ont pu accepter.

La salle de bal était magnifiquement pavoisée et dé-

du/cicharité.
Nombreuses toilettes riches et élégantes. Parmi les

dames, on remnarquait :mesdamies J. N. Belleau, Ducpré, L'honorable Louis-Philippe Pelletier a donné lundi
Ant. Carrier, Jos. Roy,- Ad. Turgeon, Henri Carrier, »soir un grand dîner à une partie de la députation atu
'Pourtier, Duniontier; Hamielin, Ls. Fortier, Martineau, restaurant cdu parlement. Voici la liste des invités
S. P. Bé6gin, Barkley, Farmer, Guenette, Morency,. les honorables MM. Taillon, Cýasgrain, Beaubien,
Simard; cie Lévis, ,et mesdames ,Odeil et Letellier, de LeBlane. Marchand, cIe la l3ruère, cie Bouclherville,
Québec ;mesdemoiselles, Ant. Carrier, L; N. Carrier, Starties, Garneau, Dorion, Chapais, Pelletier, (conseil-
joly,.Agers, Marsani,, Lannier, Patton, Davis, I-amel - 1er législatif); MM. lesý députés Augé, Fitzpatrick;ý

et roindeLévis, emed oilesMrh et .Décary, Girouarcl, Glaclu, Aügtnste Tecssier, Spencer,,
BoindSit-opl--Lvs Dèsjardins, Laliberté, Girarcd, (Rouville), Tu rgeon,- Pi-

Un essaim de -charmantes jeunes filles a profité de nault, Rioux, Petit, iatineau, AllarcI, Baker, Beau-
cette bonne occasion pour faire son débutclans le champ, Bèclarcl, Bourbonnais, Carbray, Catron, Cartier,
mhonde; ,enitre autres : mesdemoiselles Laura Carrier, Chlte hcynCo< èhène, Bernatcliez, Gillies,

Clara.F6rtier, Marie-Louise Fortier, 'dé Lévis', et ma- Chftteauvert; le Dr. Dionne, bibliothécaire; MM.L L. Z.,
j ':demoiselle Annie Letellier, de Québec. * * jocâs, M.P. et président cie la galerie de la. presse,

' Le président du'club, M. Louis Fontainei ýssisté de Stewart, Gazedie, Crtielet,.Sltir, et Filion, Mlinerve; E .
MM.'Henri, 'Robert et Maurice Carrier, -Achilas.-Le- 'Dionne, secrétaire parti'culier.

I
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mieux et des autres., membres clu club , a riv'alisé de
zèle pou& l'amusement et le confort de ses hôtes. Ils
doivent être fiers de leur succès.

La semaine a été prise par quelques réuniiionls et sur-
tout par des concerts.

Mardi dernier, très beau dîner chez MI et madame
Beemier, rute Peel, suivi d'une réception. Madamie
Beemier, secondée par sa jolie soeur, Mlle Duifresnce, a
parfaitement fait les honneurs de son salon.

Mercredi et jeudi, grand concert au Wlindsor Hall,
par la 1' Grand Operatic Concert Company," ci e New-
Yorkc. Nous n'avons plus à faire l'éloge (le madame
Soia Scalcii, qui chante toujours avec la mCi'-tioce et le
talent qu'on lui connaît. Elle a très bien dit. li il/réai-c,
cie Rossi, qui convient si .bien à sa splendide voix de
contralto.

Madamie Lillian Norclica nous a charmés clans la, Po-
lonaise cie M,1ignon, qu'elle a chantée avec une souplesse
de voix rappelant son.illustre maître, Aclelina Patti.

Signor del Puente a bien dit l'Aria, du Bar-bier de?
Sévi//e.

.La seconde partie du concert a été consacrée aux
principaux airs de Fausl. ïMadamie Scaîclii, qui avait le
rôle cie Siabel, a été excellcnte et nous a par * iculièreîîîent
satisfaits quand elle a fait entendre cette délicieuse et
poétique romance : Sa/aii, demeurei chas/e el/pure.

Campanini et Fucigcr ont médiocrement rempli leur
rôle de Fauisl et ilfp/iistophélès, mnais madame Norclica
s'est surpassée dans le rôle de ilIaigueLrile. *- Sa beauté
captivante et distinguée, l'élégance souveraine cIe sa
taille et cie ses mouvements, se prêtaient à la perfection
atu rôle de Marguerite, qu'elle a personifiée idéalement.
Et elle nous a reportés, par la pensée, aux beaux jours
de madame MXiolan Carvado, la reine du chant, et cIe
Christine Neilîson, l'oiseau cie 'Norvège, les cieux nîcil-
leures interpr:ètes dut chef-d'oeuvre. ce Gounocl.
GNotre enthousiasme, partagé clu reste par le public
d'élite qui se pressait clans la grande salle cie concert clu
Windsor, a été complet cquancd elle a chanté cet acîmii-
rable morceau clu dernier acte :Algr ftir, t-e adieuix.

Br-ava, bravissiiiza, iNor-dicaI

Deux très jolis concerts cie charité donnés à la syna-
gogue cie la rute Stanley, samiedi et cdimanchie, les 21 et
22 janvier. - Y contribuaient : Mlle Plirose Perreault,
Mme Moore, Mlle Loeb, violoniste, et M.L Goulet.
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Foudroyante est la seule expression qui convienne
pour exprimer la stupeur causée par la mort de M.
Arthîur Allaîî, le plus jeune des fils cie feu sir Hughi
Allan.

Il y a quelques mois à peine, NI. Arthur Allan ren-
trait au Caniada, après une absence cie plusieurs années
en Europe, ou il avait complété ses *études et s'était
préparé à venir assumer la Position sociale d'affaires
que sa naissance -et sa large fortune lui ouvraient à
Montréal. A sa majorité, le printemps dernier, il est
entré eii possessionî d'une fortune colossale :environ un
million et demi. Et il possédait la plupart des avaiî-

taces eronnls uipeuvent résulter de l'intelligence
et 'un édcatonsoignée. Il parlait le français à la

1îerfrctioti, l'allemand presque aussi bien, et il était
dloué d'une affabilité de manières et d'une libéralité de
.grand seigneur qui en ont fait, depuiis quelques mois,
l'un des favoris de la haute société dIe Montréal.

Il a fallu ý peine quelques minutes pîour jeter unt voile
éternel sur une existence qui contenait tant d'avan-
tages. Un incendie causé par un cigare a rempli,
cn unt instant, la chambre où il dormait d'une fumée
qui l'a pris à la gorge et l'a suffoclué. je mie joins à ses
nombreux amis pour exprimer le regret universel que
cette mort prématurée a causé dans les cercles les plus
distingués de Montréal.

D'après le testament de sir H-ugli Allai, une somme
de $i5o.ooo était allouée à chacune de ses filles et à son
fils aîné, Alexandler, et le reste de la fortune était par-
tagé entre les trois autres fils, Montagu, Bryce et_
Arthur Allan.

Une clause clu testament prévoit à ce que, dans l'éveni-
tualité- de la mort de l'un de ces trois fils avant l'âge de.
majorité, îes dIeux autres 'soient ses héritiers. Une
autre clause stipule que, si l'un des trois mneurt en lais-
satut des enfants, ces derniers héritent cie sa part'.
Mlais il ni'y a aucune clause prévoyant là mort de' l'un
cie ces trois fils majeur et ,îoi marié.

.La part cie M. Arthiur Allaiî 'tombe donc sous le coup7)
cie la loi civile dIe la province cie Québec, et sera parta-
gée également entre ses frères et soeurs.

Ce partage, qui sera conforme à la lettre dlu testa-
ment, est certainement contraire à l'intention clu testa-
teur, qui voulait consolider eii deux ou trois mains le
gros île sa fortune, .engagé danîs la compagnie transat-
l1antique AII:în, et qui n'aurait pu enii être retiré
sanîs nuire aux, intérêts dIe la compagnie. Toute:
fois, le parta ge cIe la successionde feu M. Arthur
Allan tombe sous le coup de la clause générale, qui -dé-
fenîd dIe retirer la'part du défunt cie la comipag-nie. Ses
héritiers n 'auront don c, probablement, que l'intérêt sur
la part qui reviendra àchun

Un mariage très fashionable a été célébré à la dia-
pelle clu 'Sacré-Coeur cie l'église Saint-j acques,--nia-

niage que je i'ai' pas nmentionné la semaine dernîière.
C'est ci e M. Hubert Desjardins, fils cie lhomiorable

Les jeunes mariés sont actuellement 'en v .oya ge aux,
,Etats-Unis. , Leur souhiaiter du bonheur à Profusion,
serait.leur souhaiter une chose dont ils, ont tous deux
les mains pleines.!

Une femmne charmante mafait,-de la manière la plus
aimable, dii reste,- des reproches très sentis sur l'arti-m
cle de l'OPiinioit Fublique au sujet du Coin die Feu.
Pourtant je n'ai dit, en résumé, que cepi : "Si le Co in
du Pèu se tient bien dans le rôle féminin qu'il se prescrit
dans son programme, il pourra réussir. Sinon, je ne
crois pas le succès possible pour lui."

Aurait-on mieux aimé le banal compliment d'usage ?
Une notice comme il en sort de tous les journaux.inclif-
férents aurait-elle été mieux acceptée ? -C'est possible,.
mais j'ai cru et je crois encore qu'un journal gagne'
quand môme à faire parler de lui, quand une franche
opinion est franchement exprimée. Et le GCoin -du .Feu,
autrait tort, pour une fois, d'être féminin jusque dans séès
susceptibilités.

Madlame A. Branchaud a reçu de 4.30 heures à j heu-
res, vendredi, le 2o janvier, clans sa jolie résidence de,
la rue'Sherbrooke. Thé -de, dames seulement, mais très
réussi, et aussi gai qu'une telle iréunion peut le permet-
tre sanis hommes. Ce n'est'pas un reproche, miais seule-
nment unt regret pour ces dames, que j'exprime.

Madame Armand LaRocqueet madame E. Starnes don-
neront, samedi, le 28 janvier, une réception' d 'après-
midi, - de 5 ài 7 heures, .-- dans les salles de Hall et
Scott. La carte'- d'invitation est d'un goût exquis,
comme, d'ailleurs, le sera la réception. Le "toui Mon-
tréal "élégant y sera.

Le bal.des Kienn)els qui devait avoir lieu jeudi, le ig, et
remis à cause de la mort de" M. Andrewv Allan, est
annioncé pour vendredi, le 27. Il n'y, a pas à Montréal
unt plus joli local, pour un bal. -Le parquet est bâti s'ir
des ressorts et ne laisse rien à désirer. La musique et
le souper. y sont toujours délicieux. Le nombre des
invités est limité comme d'habitude, et il s sont triés sur
le volet. D'a.vance je puis dire que, le suiccès de ce bal
est foregone conclusion.

Mag .nifique dîner, mardi, le 24, chez madame lames
Baxter, dans son sp)endidle hôtel de la rue Sherbrooke.
Madame Baxter est une cliarimamte Canadien .ne, dont la
beauté etla grâce'sofit très admirées et "dont les récep-'
tions portent le cachet de la pîûs française hospitalité.

Messieuirs 'L. A. Globensky, Arthur Lacoste et joseph
Baby ont lancé des invitations.pour une grande récep-,
tiôn lundi, le 30,janvier, à 8.30 -heures, dans le'local du
club de raquettes Saint-Georges, i la côte Saint-Antoine.

"Cette réception aura lieu sous le . patronage des'-dames
du club de Eûchre. Il y aura danse,,, et tout Promet un
Succès, retentissant.

sénateur Alphonîse Desjardlins, avec mademoiselle -UN MONDAIN.

Caroline Loranger, fille cIe M. le juge L. 0. Loranî-
r.ger. Le rêvécnc père Paré, jésu.ite, onicle clu marié, a Petit dictionnaire fin de siècle::

doniné la bénécdiction niuptiale., Aniour.-Jeu cie danmes qui, a un certain'âge, devient.
Bien que' la cérémonie fût tout, à fait privée, boli tin e d' échecs.

nomibre de personnes s'étaient rendues à la chapelle spric.=-Imaginationî des malheureux.
porem te témoinîs. La maré portait unt élégant Mémoire.-Une boite'de conserves.

costume cie voyage et le bouquet traditionnel cie fleurs .Opiîiion..Chose res'pectable mm undel s
d'oranger. sincère,. ,
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Chiaque'i série côrnpreihdra le portrait, I.a b iographlie et le fac-simile d'une lettre ou d'un,

.citattogra~ped'sjt:I n'y' aura ipas' pluis.p duie ex séries, par mois, et "pas 1)Lus

z.Tots sbiokrapis seront eiiies par. des écrivains' distingués.

-t'L ga de Eclition se' vend au pix, de '5o centins la. série.'

IÉdition popuar se-ed a prix de 15 centins. la' série.

La l"ýsouscriptiýon .n'est. prise .que pour l'ouvrage au ýcomplet.

ECATILN ENVOY]!-S A' ID EN MA NID Z,

5Sôscvez aux "HI4OMMES. DUJOUR" 'pour avoir s e exl otit

lvi>lcaractere et l'écriture 'des .ômmes . ,éminents ýde votre pays.

lecion priodiquemetpa ls, agents ,ou. -par, la mde

Adress'I. 1E DR ECT E.UR,1Z,

Al 
« 2 .-. t"E -ION44E DU JOUR I.

t " ~' ' B 1? No 157 , NINR--
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Éteiveitkc 1;rocédés amenér- '--t 't

- - ' . - - ~caIn.i pour ploinlia1ge de dents Pi'1 iaii
t cil libi:c.lt5înet ciil verre, plus T1r1¶ 1<uirétiiatlle le ciment. ul

tait parifhltlicit la dent. . 1 t"',
t Nouveau urne-taI peurp-il-ils,

-- t1ti~i. ' xtO léger. -luvait ,0 océdé Porpui 1 OLIJQ«JE, LITLT 1~T
*elt xrire lcs dentls sians

L~drî - " r. ARAIT CHAQUE VENDREDI7,roS-LauitîsMontréa).

LALOTE
, Ltseuile -'uitori-

G e t e,>t.

Âbonne,,î,d, '2.00 par 'ai $1.00 pour shinois-payable d'avance..
S$2.5 parta iî-pn iyitbo dauit l'année.

RIE DU, PEUPLE
6e pir la Légistlure de QuéSbc. PrxunmroSOETN..-

-. ~ f~pn fui.. - - ),~Rédact ion 't a,,,I~In
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-L'OPINION., PUBLITQUE,

1R. P. N. 2071, -

Bureaux: Bàtlssoe Niw.York, Li Ce, 715. à%10NTfl1iAL,- CANÂD)A.

TOUTE'

AUX- COLLAiBORATEURS:,

'COLLABýIORZATION A-CCE-PTgE- SERA iAYE.

u

Mardi;, le 31 Janvier, 1893.

BILLET ........ 10 Cts. Y

BILLET ......... 25 Ots. Y 1

NOMENCLATURE DES, LOTS.
Pour Billots déi 100.e . Pour Billets de 25c.

1 Uot valant. .$l,500 0 $1,5000 0 1 Lot valant... $3;75 %03750600
1 do 6. 00 0 50010 1 do . 1,2.10 00 .1,25000
1 no 25000 25000 1 do, . 625100 -62500

'l do - -12,560 12.500 1 do '.. 1200 -3120
2 Lotç valant m5060 liffl060 2 Lot vilalit... M2 00 250600
5 do 2-50.) 1M500. 5 du . 62 50 31250

25 do 501) 125(10 2i du .. 250 3210
100 do .. 29 .25060 100 do . . 625 (y>'00

200 do 151) 30000 260ý do .. 375ý 7500
500 do 100 5000 500 do .. 250, 1;250 0LOTS APPIROXI MArIF ,-s . .crS APPIROXII MATI rS.
160 lAts valant $25q) $.2500.9) ?( osvln ... ',25 -$62.560u

100 do .. 150' 15000100."do 3. 175 75 0
16 dl ., loi) 100 101) do. >. 250 200

0<0 do .o 169 01) d . 25 1,248 75
90.) du 50e lO91) 6 M do ',. 25 1.24875

3131, Lots valant...$5,27100OU 3131 Lotirvalant. $13,185.OU
Les dLiniattdtes de billets seront reçues jîî¶îîu'à neuf.hènres le joui mêm6ne dit.

tIra'ee . route. demnande par le courrier parvtnii:st le jour toale dii tirage est
appliquée au tirage suivant.

;%eLes nosîs clés gagnants lie sont pas1 
livrés àla publicité sans une autori-:

Bureau Principal: 78, ruo St-Laurent, Montréal.-
P. O. lBoite 987. Ed. <3.-LAL9NDE, Gérant.

* . On desîande des Agents.

iconsttue pînelpalirtu 'annionce préfltablc.
Qwnvl t son e 'L aunnoer, rappoloz-yous, (ue 1llitlsioln dx

i-'l is go~é anjunti.'

*LE- ,MONDE _.
l'tdar .od't lîrograiituîîo nettement Ind'épendant., larRéorgan[.

saUion deosa (Idatiî et, le uti les'ser'ice adtiîtliistratifs. ont on
pl.ou .r effet DE DOUBLER- LE CHIÈPFRE RÉGULIER7 DE Soi

C'est, iînttlnteut, aut coiotîerc' et à l'industrie à. tirer. parti du.
(lutté grande pubhlelt it du " OND]i," qui, Warse Il t bpb

cantadien, sass exception do pzrti.
1 lappelez-votis que c'est. le

S~ EUL JOURNAL 'INDE EXNT'
DU CANADA. -'

'- -- TELEPHONÉ. BL :6't2 2. k-----

LOUI PLAM'ON DON,
~t~jioese A d'RCDE-DEPATIE"

,NO, 18 32, rùte Sainte-Cathéërineè.-
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ýLE CouRRIER-DE. -STVH CINTHE',"-
- A t)! IJXEt)ITlOtS

Joura ioocsprocfecpséatl lsgad iet
lation de tonts les journiauarpubliéM dans les distrieiq rîîralic.--: -

a dt'se-qot iores: $3par.an.,
.býobdoenadssiro: $1ý sit .. -

Adresse:- -' ECOU.RR.IER ,DE ST-HYACINTrHE" 'y'
* - lt 0.0 0, lWRUXEL CADF,

-- , STeUYACINT-nE, P.. Q.

>Las CAiNADiENr, puiblié à Idonitréal, etdenu'u dsoges'-
les plus nIportâ 1ts de l'tiplitioit ýubliqàe I à litse de sof frane parler-

pariIlsispcileuon n jturnal, dbotdepse politique. -

PRlIX li L'ABONNEMENT ~~
n ' villie' ..t.....m~ie : '$.) par annee.

-Pour les campagnes ................ 30 î--
-Le Oultirtiteur, éiinîbondi'..1O - t'

.1.

ýPel ois o'vertofs 'offertes ýaux ii~ra

Eurou cetral t por 1.Canaa MNTBEa'
DN" EVAD 1 BIOND;Ign princip. M<

- - FU:? LondoAnsanon or rto

AdrnNs .oi Ji à

EDWARD' L, BOD 0 u S rnosXaer MNTREAL_.;_
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